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AVEC lESÊBÆURS^DE PORCS 


M. Jean-Jacques Riou 
est remis en l&erté 


LISE PAGE 22 


L'autorité 
selon M. Kohl 

Le nmSstre de it défense « re- 
grette»; le chukcficr déplore, 
mais assure cependant M. Wôr- 
ner ta neintin de sa confiance ; 
rhoneor perdu da géoM est 
finlmttt déclaté ssrf» Cha- 
ont estai quitte pour aatut» 
l’affaire est-eûe classée, le scan- 
dale sans violence effacé, comme 
le Tondrait tdfc— t le cbanee- 

Après des semaines d’attente, 
ce «tf eonMorat des moins spec- 
taculaires tient nfas da drame 
psycbologiqoe qii fiait bien, de 
b onnâsecoàide de nceas, 
que de Faffoire d’Etat. Ea tout 
cas, b décisioa tordre du chan- 
celier laisse ea RépabUqee fédé- 
rale, même chez ceux qui finale- 
ment l’a p.pron vent, nne 
désagréable impression de ma- 
laise. '•* 

Ug scandale, pent-on Ere soos 
b plume de certains commenta- 
tenra pomtanf gënëralenieat fa- 
vorables an amten ea ert, ae 
peut être KnbUémeat effacé 
qae bn^B a Mm, n fois b 
crise rêgpéè, i assainir aoesNaa- 
tioa. Force , est de reconnaître 
que ce n’est guère te cas. Ea pre- 
mier Ken parce que tous les te- 
nants et abonÉissântsde l’affaire 
KiessUag, comme, te souligne 
l'opposition social-démocrate, 
n’ont pas été vraiment élucidés. 
Quelles sont notamment les rai^ 
sons qm ont pu pousser lenrims- 
• tre de la défense à douter % ce 
point d*ra homme.qai avait jour 
précédemment de sa confiance ? 
Faadratt-a ks cbercher da côté 
da quartier général de T0TAN ? 

Le climat politique ea Répu- 
blique fédérale co n t i n u era de se 
nsseMfffneiffiibtinN mol- 
Jerneat condae^ Xes bons rap- 

pas êtrerétabfisàisiboa compte. 
Le prédécesseur du général 
gMgâlhg e stima it récemment 
qae temaifoit Miserait .des 
traces dvahles. 1 Mais c’est sans 
doute Fîmage du chancelier fd 
reçoit, y cousis dans les ratws 
de b majorité, le coup feptas sé- 
vère. ’ " ' 

Les qualités de M; KqU, sa 
s&rénb^saboâhonwe, sois optl- 
nbm tnà|dfe.et patient, ont. 
été, an cours des premiers mots 
de son tirpriit; dW roof- 
tance inappréciable. Cela a 
permis an gouvernement de 
Bonn de foiré face sam trouble, 
à propos dra mîss3es, aurooBve- 
ment d’emârioa le pfes vaste et le 
phB profond que b RépnbSqae 
fédérale ait jamais connu dans 
son Ustoffe: CeJa a ans» permis 
qne des mffieax économiques dé- 
sabusés retrouvent nne 
confiance qd commence JL £e 
tiadaire dans tes chiffres. . V, 
r Sans douté est-ce fi resseu- 
tM, comme le seofigne te chan- 
cdier. Mais 3-kâ fondrait veiller 
mssi, snè. pehe de prêter b 
flanc à d’antres eonnis, à ce que 
sa BKdbsâH ^ ;» volonté de 
coqcflbtlo»/ n’a^naissent pas 
coaüaeuae bag ad d i tran- 
ckr. - QBaud«mecoBtroverse 
éclate au sefo. delà coalition à 
propos dè b pofitiqne écooontf- 
qne^ son premier souci . est 
d’apa&er les nu et tes antres ; 
quand M. Lambsdorff est ac- 
-casé de eorràptUàft 5 sa^jpÈemfiiie 
idée est de zamer du tonps- Et 


fimoti, fl prend iaborieUsement 
b decisioB.de satisfaire tout b 
monde. M. Strauss seridt-fl à ce 
point redonté da cbancefier, et 
les rapports sendept-flp.-ài; fra- 
giles entre les partenaires dé sa 
coaflthm? . 

Le « taarean de Bavière »■»' 
peut que se eentar encouragé i 
ponrsrivré sa gûériffii contre un 
chancelier doa* : J*-répi*Utiou de 
mollesse — bBlinté|Bpqb£e 
- setroovecïuifîriBéé !; *: 

M. KqU« toqmràPra percevoir 
dès aBjountfim les effets lors de 
u nscoidn .éNC M. 
raad. Ne dtt'Oa pas que tes dnr- 
geasts.^ù^b avateat.déià to- 
dance ^ tqgÉetter Hnsu 
malgré «is bonnes parties, de 
résmtats concrets en ce qm 
concerne aussi bkH b cot^éi^- 
tkmbitot&ateqaerEuropfc. 

(Lire page 3-) 
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Ceronetti et les ; cruautés 
de la philosophie 
Cendrars vu par sa fille 



La gauche divisée sur la po 
de restructuration industrielle 

o M. Mitterrand et M. Mauroy rappellent à l'ordre le PC 
• Les syndicats s'inquiètent des limites de la consultation 


Décidément, nous sommes bien, 
comme l'avait dit ,M. Marchais, 
dans nne phase « décisive » pour la 
majorité ; ou, comme l’écrit le pre- 
mier ministre, dans nne partie 
« capitale.». La question de la vali- 
dité de l'alliance gouvernementale 
PC- PS est posée dans toute sa 
vérité. 

Les interventions successives du 
chef de FEtat et du premier minis tre 
en souries confirmations. Une lon- 
gue adresse présidentielle en conseil 
des ministres, pour « recadrer » 
l'action du gouvernement et souli- 
gner l'importance de l'enjeu indus- 
triel ; mai* aussi pour opposer, à 
ceux qui seraient testés de • quitter 
le navire » (l'expression est de 
M. Mitterrand) , le caractère incon- 
tournable de la réalité économique. 

Un rappel à la solidarité majori- 
taire — le premier de cette intensité 
depuis qull est à Matignon - de 
M. Pierre Mauroy, le lendemain, 
dans une interview aux Nouvelles 
littéraires-: vous ne pourrez pas 
impunément pratiquer. « la partici- 
pation sans soutien », explique en 
substance le ' p r ww iw ministre 
cntiimiw«tgg 

L’une et P au tre interventions - 
coïncidence inhabituelle - viennent 
après que M. Marchais eut mis en 
cause le chef de l'Etat et que 
M. Krasada eut jugé le bilan de la 
gauche «négatif ». n s’agit de 
sayosr si, oui ou non, la gauche est 
capable d*éc±apper auA pesanteurs 
qtà orit poedu ses -adversaires: Pour. * 
l'heure, c’est en èlle-méroe que se ■ 
trouvant les focteuis de son propre 

. Le purafiflie entre l’attitude du 
PCF. aujourd’hui et celle du RPR 
d'hier aété fait : U est pertinent. Et 
même, si le gouvernement 
d’mgoordliui peut se prévaloir, & 
l'inverse de celui d’hier, du soutien 
dont ü jouit au. Parlement, même si 
un jour M. Marchais souffle le 
ciiand, après avoir soufflé le froid, 
c’ea le sentiment d'une escalade qui 
prévaut dans f opinion. Tandis que 
‘oeUe-cï est entretenue dans l'ithte, 
d’une part, qne. la majorité est artifi- 
cielle. d’antre part, que le gouverne- 
ment ne maîtrise pas son affaire. 

Ça tire; pourrait-on dire, dans 
tous les sens, et sur tous les terrains : 
poütiqne, avec l’offensive du PCF ; 
économique, ofi le gouvernêment a 
peine à se mettre d’accord sur le sys- 
tème des - congés-reconversion » ; 
social, avec la CGT, qui, elle aussi, 
se durcit, une CFDT qui se «resyn- 
dicahsc» pour la émème fois et FO 


qui dit à M. Mitterrand : attention, 

l’explosion menace ! 

Que, dans ce contexte, le prési- 
dent ait voulu redonner sa cohérence 
à Faction gouvernementale, c’est 
bien le moins. L’élément nouveau 
est que ce «recadrage» est accom- 
pagné d’un message sans ambiguité 
à l’adresse principalement du PCF. 
II tient en deux points : 

1) Le chef de l'Etat ne souhaite 
pas amputer sa majorité. U s'agit, au 
contraire, de tenter de l’élargir. 

JEAN-MARIE COLOMB ANI. 

(Lire la suite page 6. ) 


A F origine, le premier ministre 
devait recevoir, à partir de ce 
2 février, l'ensemble des organisa- 
tions syndicales pour ouvrir cette 
période de concertation que les uns 
demandaient et qne les autres pro- 
mettaient, afin d aborder au mieux 
le redoutable dossier des restructu- 
rations industrielles. 

Ce schéma a été modifié le 
!**■ février par le conseil des minis- 
tres, puisqu'il est maintenant prévu 
que les organisations syndicales 
seront reçues le 6 février tout au 
long de la journée par M. Pierre 
Mauroy, qui exposera, à cette occa- 
sion, un projet précis. Il s’agira 
alors, non plus d'une négociation. 


Nissan, le deuxième constructeur 
automobile japonais 
s'implante en Europe 

Lire page 21 les articles de FRANCIS CORNU 
et de BRUNO DETHOMAS 


mais de ce que l'on nomme plus 
pudiquement, au gouvernement, 
d'une - consultation ouverte 
Certes, dit*on encore, on tiendra 
compte des avis émis par les diri- 
geants syndicaux au cours de ces 
entretiens, mais on entend surtout 
« les convaincre . de la validité du 
dispositif arrêté. 

Ensuite, dès le 8 février, le gou- 
vernement devrait annoncer le cadre 
général de son plan d'intervention à 
la fois social et économique. 
S’ouvrira alors une deuxième phase, 
qui occupera tout le mois de février, 
pendant laquelle une vraie négocia- 
tion, cette fois, amènera à préciser le 
contenu du plan et à en définir les 
modalités d'application. 

Si le processus est différent de ce 
qui avait été initialement envisagé, il 
faut en voir l'explication dans le 
désaccord persistant qui subsiste au 
sein du gouvernement sur plusieurs 
points, dont, essentiellement, le 
mode de financement des congés de 
reconversion. 

ALAIN LEBAUBE. 

( Lire la suite page 6. ) 


Le mariage se démode 


Les Français se marient moins et 
di vorc en t davantage. Banal ? Nulle- 
ment : l’accentuation considérable 
de ces deux tendances cor res pond 
■wns doute an changement de men- 
talité le plus imporianKsurvenu en 
France depuis dix' diri. 4 -C'est ce que 
montre le passionnant rapport de 
M** Evelyne Sullerotsur «Le statut 
matrimonial » fie Monde da 2 6 jan- 
vier) qui vient d’être adopté pair le 
Coæeii économique et social 

Jusqu’à une date très récente, 
dans la plupart des familles, on 
cachait les jeunes couples qui 
vivaient ensemble sans être mariés. 
B ne fallait pas •faire de la peine à 
la grand-mire ». Désormais, ces 
amoureux dînent à la table fami- 
liale, partent en vacances avec les 
parents, et on n’oserait pins leur pro- 
poser des chambres séparées. « ils 
incarnent la nouvelle « normalité *, 
remarque M. Louis Roussel, de 
l'Institut national d'études démogra- 
phiques (INED). C'est tout juste si 
l’on ne va pas consulter un médecin 
quand son enfant de vingt ans ne vit 
pas de cette manière. » 

La cohabitation juvénile, comme 
disent tes sociologues, n’est qu’un 1 
aspect dn grand chambardement. 
On assiste à quatre évolutions, liées 


par ROBERT SOLÊ 

entre elles, que 1e rapport Sullerot 
analyse en détail : baisse des 
mariages, hausse des divorces, 
extension de diverses formes d’union 
libre -st forte augmentation de nom- 
bre d’enfants naturels. Cest une 
autre France qui émerge, surtout 
dans tes milieux urbains et les cou- 
ches socioprofessionnelles élevées. 
Une France de célibataires, de 
divorcés, de concubins... 

L’aonée-clé est 1972. Les courbes 
ont commencé à s'inverser alors 
qu’elles offraient jusque-là une belle 
constance. Le mariage était stable 
en France depuis deux cents ans. 
Seul un vieillissement de la popula- 
tion faisait baisser le taux de nuptia- 
lité. Et, après chaque guerre, les 
Français « rattrapaient » les 
mariages non conclus en se bouscu- 
lant dams tes mairies. 

Tout va changer entre 1972 et 
1982 : on assiste à dix années succes- 
sives de baisse. Le nombre d'unions 
légales dinriirac de 23%. Autant 
dire que les nouvelles lois adoptées 
an cours de cette période - plus 
libérales, plus respectueuses de la 
liberté de chacun - n’ont pas rendu 
te mariage plus attirant 


Par une étrange coïncidence. 
1972 est aussi l'année à partir de 
laquelle les divorces augmeatem for- 
tement. Le taux n'avait quasiment 
pas bougé entre 1930 (10,84%) et 
1970 (Il,54%). Aujourd'hui, plus 
d’on tnaripge sur quatre conduit à 
un divorce, et c’est surtout chez les 
jeunes couples que la hausse est la 
plus nette. Mais on constate aussi 
que le nombre de divorcés non rema- 
riés a plus que doublé en vingt ans : 
ils sont près d'un million et demi. 

L’union libre augmente en consé- 
quence. Se référant aux enquêtes 
sur l’emploi, M. Pierre-Alain Audi- 
rac calcule dans Economie et statis- 
tique (février 1983) que la cohabi- 
tation hors mariage s’est accrue de 
73% entre 1973 et 1981. La pro- 
gression est deux fois plus impor- 
tante chez les couples non mariés 
dont l’homme a moins de trente-cinq 
ans (+ J58J %). D’autres études 
montrent que cette cohabitation 
juvénile a tendance à se prolonger : 
pour beaucoup de couples, comme 
on le voyait, ce n’est pas une nou- 
velle forme de fiançailles, mais un 
autre mode de vie. 

(Lire la suite page 8. ) 



du Grand 

Louvre 

Les conservateurs 
défendent le projet 

Le projet pour le Grand Louvre, 
dû à 1 architecte américain d’origine 
chinoise Ieob Ming Pei. suscite 
d'ores et déjà une vive controverse 
(Le Monde du 26 janvier) . Aussitôt 
après avoir été soumis à la commis- 
sion des monuments historiques, qui 
l’a avalisé, ce projet a pu être connu 
au travers de photomontages, de 
plans masse assez généraux et de 
perspectives tracées par ordinateur. 

L'élément le plus apparent et le 
seul qui émerge du sol, est. on le 
sait, une pyramide de verre, de dix- 
neuf mètres de haut et de trente 
mètres de large à la base. 

A titre de comparaison, la cour 
Napoléon, le grand espace ouvert 
auquel fait face l'arc de triomphe du 
Carrousel, et où se trouve l'entrée 
principale du musée, mesure environ 
cent trente mètres de large. La hau- 
teur des bâtiments de cette cour est 
en général de vingt-huit mètres, et 
eUe atteint quarante mètres pour le 
pavillon central, dit pavillon Sully, 
derrière lequel se trouve la cour Car- 
rée. 

La nouvelle entrée du Grand Lou- 
vre — celui-ci inclurait désormais les 
bâtiments occupés par le ministère 
des finances, et serait sensiblement 
agrandi en sous-sol - se ferait prin- 
cipalement (les autres entrées étant 
conservées, mais devenant annexes) 

P ar cette pyramide qui focalise 
attention... 

L’enjeu est le suivant : un palais 
comme le Louvre, aussi célèbre, 
aussi chargé d’histoire et de sym- 
bole, peut-il s’accommoder de 
l’irruption de l'architecture contem- 
poraine ? Si oui. Sa Dvramide suggé- 
rée par M. Pei s’accorde-t-elle à 
l’architecture du Louvre. longue- 
ment façonnée par les hommes et Je 
temps mais, jusqu'à présent, tou- 
jours selon des règles de «simili- 
tude -, le néo-classicisme succédant 
au classicisme? Ou bien encore 
peut-on concevoir une association 
abrupte avec le passé, ou, selon 
l’expression consacrée, « l'affirma- 
tion de notre temps * auprès d’un 
aussi respectable monument ? 

Au vu des premiers éléments 
publiés — mais il serait ban qu'un 
dossier plus complet soit bientôt pré- 
senté ou exposé. - notre collabora- 
teur André Fermigier s'est élevé 
avec force contre Te projet- Nous 
publions, en page 17, la motion 
adoptée 1e 31 janvier par les conser- 
vateurs en chef du musée du Lou- 
vre, qui se sont réunis, avec toute 
l'équipe du Grand Louvre, pendant 
trots jours à Arcachon. Ce texte fait 
eut de la réflexion engagée pour 
aboutir au projet actuel, finalement 
approuvé sans réserve. 

F. E. 




Milan 

KUNDERA 

L’insoutenable légèreté 
de l’être 

roman 

traduit du tchèque par François Kérel 

■ Dans la grande lessive que l’Europe de la. fin du 
XX siècle fait subir à ses croyances en l'homjne'êT 
en r histoire, il faudra désormais compter avec le 
somptueux scepticisme de Kundera, qui n'exclut 
ni la gaieté ni la tendresse" •/- 

B e r i ra > > d Po i r a -De ! p e c h ! L e ; M o h d e 

-Lin livre immense où i a matière d'une vie -et le 
spectacle d'un siècle conspirent pour J‘à venir de 
i homme. . Claude Ko y'/ Le Nouvel Observateur 
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AU JOUR LE JOUR 


Après la condamnation à sept 
ans de prison des quatre Armé- 
niens auteurs d’une prise 
d'otages au consulat de Turquie 
à Paris. Ankara a réagi avec 
virulence. On y déclare que ce 
jugement est «une page hon- 
teuse » pour la France. 

Puisqu'il est question de 
page, de honte et d'histoire, on 
peut — sans excuser le terro- 
risme — juger la réaction tur- 
que malvenue. Les pages san- 
glantes emplissent là-bas de 
forts volumes chaque jour enri- 
chis des sentences capitales pro- 
noncées à la chaîne. 

Sans honte apparente, il est 
vrai, pour ceux qui les rédigent. 

BRUNO FRAPPAT. 


LE «FREISCHUTZ» DE WEBER A NANTES 


Pour 



lE Monde— \ 

y diplomatique J 

de février 

EST PARU 

Au sommaire : 

• L'agriculture européenne 

et les paysans français. 

• Nouvelles chasses, vieilles 
sorcières (suite). 


« Ah ! Weber... ». cette exclama- 
tion, qui commence dans l'enthou- 
siasme et s'achève sur un regret, est 
tout à fait représentative du vif inté- 
rêt que rencontre généralement une 
allusion, dans la conversation, à 
l'auteur du Fr&schûtz et du senti- 
ment de culpabilité lié au fait que 
chacun sait que l'ensemble de 
r œuvre de ce compositeur est beau- 
coup moins connu qu'il ne devrait ou 
qu'on ne le souhaiterait. 

Déjà l’habituelle périçhase. en 
réduisant Weber au saut Freischütz 
(où à l’Invitation à la valse), porte 
préjudice à ses autres ouvrages. 
Ceux qui l’emploient n'en connais- 
sent parfois que l'ouverture, mais 
accordent à l'auteur une sorte de 
crédit qui ne leur coûte rien. 

Si les plus hardis poussent 
l'audace jusqu'à parler de l'c auteur 
d'Obéron ». cota ne fait qu'aggraver 

les choses puisque le drame de 
Weber n'est pas d'être inconnu mais 
de jouir d'une réputation fondée sur 
de vagues a priori favorables, davan- 
tage que sur une réelle fréquentation 
de l'œuvre. 

< L'auteur de l'Invitation à la 
valse » rencontre en outre une forte 
opposition parmi les mélomanes ou 
les musiciens, pour lesquels la valeur 
d'un artiste se mesure à une dimen- 
sion difficile à préciser qu’ils appel- 


lent la profondeur. Ces esprits 
croient faire preuve de beaucoup de 
discernement en affirmant qu'il n'y a 
guère de profondeur dans la Polo- 
naise brillante, le Mouvement perpé- 
tuel, ou telle ou telle page qui leur 
trient aux oreilles. 

Ils ont raison, ce sont là des pages 
rigoureusement superficielles mais 
cela n'a rien à voir avec la musique 
proprement dite. car. considérées 
froidement, les pages réputées pro- 
fondes pèchent généralement par un 
excès de complication ou de simpli- 
cité, tandis que celles qui se propo- 
sent de séduire i' oreille 9ans faire le 
moins du monde appel au sentiment 
ou au pathos brillent par l'invention 
et la vivacité de l'écriture. 

En général donc, si l'on adopte ce 
critère pour ce qu'il vaut, la musique 
de Weber n'a aucune prétention à la 
profondeur : elle esc colorée, 
piquante, inattendue, pleine de vie et 
d* élan ; lorsqu’elle est dramatique, 
elle n'oublie pas que le beau temps 
revient toujours après la pluie. En 
outre, elle a horreur de s'attarder, de 
se complaire dans un état quel qu’il 
soit. Ainsi les pages les plus joyeuses 
comportent-elles leur part de mélan- 
colie. 

GÉRARD CONDÉ. 

{ Lire la suite page 17.) 


\ 








Page 2 — LE MONDE — Vendredi 3 février 1984 •< 



LU 


« LES ALLEMANDS AUJOURD’HUI » 
de Bernard Brigouleix 


Redevenus eux-mêmes ? 


L A symbiose de quinze siè- 
cles que la géographie et 
l'histoire ont imposée aux 
Français et aux Allemands a 
nourri, de part et d'autre, les 
passions les plus contradictoires. 
L b calcul politique les a souvent 
inspirées ou mises à profit, et la 
littérature, de M M de Staël à 
Michel Tournier en passant par 
Giraudoux et Sieburg, y a trouvé 
matière à plus d'un chef-d'œu- 
vre. 


on a choisi le parti de la conci- 
sion, il faut s’y tenir. 


Malgré les tentations qu'a dû 
éprouver sa plume agile, Bernard 
Brigouleix. alias « Brigou », n'a 
pas cherché, parlant des Alle- 
mands. à aguicher te lecteur par 
quelque nouveau paradoxe ou 
par des aphorismes à l'emporte- 
pièce. Il n'emploie pas le mot, 
mais son propos est manifeste- 
ment de « banaliser » son sujet. Il 
a bien fait : quoi de plus néces- 
saire, concernant Iss relations 
des deux pays, que de les débar- 
rasser de la gangue de clichés et 
de soupçons qui les brouille en- 
core trop facilement ? Quelle 
meilleure façon d'y parvenir que 
de s'employer à montrer, tout 
simplement, ce que sont * les Al- 
lemands aujourd'hui » ? 


Au nombre des traditions ainsi 
héritées, l’auteur relève à juste 
titre ce qu’il nomme a une sorte 
d'obsession du bonheur ». Elis 
pourrait bien expliquer, bien qu'il 
ne fasse pas, nous semble-t-il, la 
relation, ce a coup de foudre 
pour la démocratie a que les Alle- 
mands ont éprouvé au lendeman 
de ta guette. Ce trait, parmi d’au- 
tres, les rapproche de leurs 
§ grands frères » au sens vrai et 
non plus orwelllen du terme, les 
Américains, pour lesquels ils ont 
longtemps ressenti une éton- 
nante fascination. 


Elle décline à présent. C'est 
que ces Allemands, dont Brigou- 
leix étudie successivement le 
comportement face à la démo- 
cratie, 6 la vie. à la mort, au tra- 
vail. à la fête, à la ville, à la terre, 
qu'ils aiment tant, à l'autre Alle- 
magne, qui reste bien évidem- 
ment un pays allemand, et non 
étranger, à la France et au 
monde, ces Allemands sont a en 
tram de s'européaniser ». 


Une « aaalyse 
point trop malveillante » 


Bernard Brigouleix a les meil- 
leurs titres pour le faire puisque, 
avant de prendre, à la fin de l'an 
damier, la succession de Maurice 
Delarue à la chronique diplomati- 
que du Monde, il a pendant six 
ans tenu la rubrique allemande 
de notre journal. Aucun des as- 
pects de ladite rubrique — on le 
sent à lire cette c analyse » dont 
l’auteur nous avertit qu’elle n’est 
a point trop malveillante » — ne 
lui est étranger. 


Qu'est-ce à dire ? La Républi- 
que fédérale s'est jetée à corps 
perdu dans la construction euro- 
péenne à une époque où l'ami 
Brigouleix buvait son premier bi- 
beron. Il serait très excessif de 
prétendre, malgré les tributs pé- 
riodiquement rendus à Adenauer 
par son actuel héritier, que cet 
attachement soit plus fort au- 
jourd'hui qu alors. A notre hum- 
ble avis, c’est même tout le 
contraire. Mais il est vrai que les 
Allemands voient moins qu'avant 
par les yeux de l’Amérique, et 
que ale temps de la docilité a. 
comme l’écrit Brigouleix. est ap- 
paremment révolu. 


Sagement, il commence son 
Livre en pariant de a l'héritage ». 
Car c'est cet héritage qui pousse 
le mieux disposé, surtout s’il n'a 
plus vingt ans. à corriger le ta- 
bleau idyllique d’une démocratie 
modèle par une touche d'irréa- 
lité, de précarité. 


Sagement, mais aussi, tout 
simplement, honnêtement, < Bri- 
gou » demande qu'on veuille bien 
ne pas (imiter cet héritage à celui 
du nazisme, qui n'a duré que 
douze ans, ni même du Reich de 
Bismarck, qui n’a été proclamé 
qu'en 1871. Avec la sobriété 
souriante qui est sa marque, il 
rappelle que jusqu'alors il n‘y 
avait pas une Allemagne, mais 
des AJJemagnes, eu a substrat 
culturel » — hum I — varié, an- 
cien et d'une infinie richesse. 
Quelques rappels, quelques 
exemples auraient utilement 
conforté sa thèse, mais, quand 


D'où, sans doute, le regain de 
(a vieille interrogation sur l'iden- 
tité qui saisit périodiquement nos 
voisins, lesquels — Brigou a tout 
à fait raison de l'affirmer - a ont 
moins que tout autre le senti- 
ment de constituer un a peuple 
d'élite, sur de lui et domina- 
teur ». Sa conclusion ? Les Alle- 
mands d'aujourd'hui, à l'encon- 
tre de leurs grands-pères, dont la 
nazisme avait réussi radicale- 
ment, mais temporairement, à 
changer l'âme, sont probable- 
ment très proches de ceux 
d’avant-hier, a qui représentaient 
les valeurs traditionnelles de la 
germanité bien plus sûrement 
que le nazisme ». 


Vous en doutez, instinctive- 
ment ? Lisez Brigouleix. ses 
pages Si sérieuses malgré leur 
limpidité et son petit air de ne 
pas y toucher : il vous ébranlera. 


ANDRÉ FONTAINE. 


★ Bernard Brigouleix : les Alle- 
mands aujourd'hui. Balland, 
284 pages. 89 F. 
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Le mythe d’Icare 

TRAITÉ DU DÉSESPOIR ET DE LA BÉATITUDE 


Par André Comte-SponviBe 

Nous sommes prisonniers de l’avenir et de nos rêves... 
Le moi, la politique, l’art sont les trois domaines dont il 
a paru qu’il fallait d’abord se désillusionner. Ce livre s’y 

essaie. Nul salut dans le labyrinthe, et rien au 

dehors. Le salut sera inespéré ou ne sera pas. 

Collection “Perspectives Critiques ” 320 pages -150 F. 


Nous autres de la laïque, catholiques à part entière... 


I MAGINEZ l’impact qu’aurait 
eu sur l'ensemble de la popula- 
tion française le discours de 
deux évêques, ceux de Bordeaux et 
de Lyon par exemple, qui, refusant 
de céder aux pressions de la droite 
cléricale, auraient dit : « Je suis 
l'évéque de tous les catholiques de 
mon diocèse, aussi bien de ceux 


par ANDRÉ MANDOUZE 


dont les enfants vont à l’école publi- 
que que de ceux dont les enfants 
fréquentent l’école privée. Qu'on ne 
compte pas sur moi pour manifes- 
ter. par un geste Irresponsable, que 
les premiers sont, à la lettre, les 
- parents pauvres » de l’Eglise, 
tandis que les seconds ont à l'évi- 
dence sa préférence. * 

Prophétique ou non, mais à coup 
sûr évangélique et forte, cette parole 
aurait définitivement montré aux at- 
tardés de 1904 - cléncaux ou anti- 
cléricaux — que la séparation de 
l’Eglise et de l’Etat est un fait ac- 
quis, un fait irréversible et bénéfi- 
que aux deux parties. 

Hélas ! Les discours tenus les 22 
et 29 janvier ont été partisans. J’ac- 
cuse Mgr Maziers. Mgr Decourtray 
et les évêques qui les appuient, tan- 
tôt de leur silence complice, tantôt 


d'un soutien présenté comme collec- 
tif. Je les accuse de vouloir diviser le 
peuple de Dieu. Je les accuse de 
vouloir diviser la France. Je les ac- 
cuse de vouloir profiter du débat 
scolaire pour régler politiquement et 
autoritairement une reprise en main 
de fidèles qui n'acceptent plus d'être 
des moutons. Et, comble d’inconsé- 
quence, c'est le dimanche de prière 
pour l'unité des chrétiens qui a été 
choisi par Mgr Maziexs pop consa- 
crer— [a division des catholiques ! 


leur époque elle n'était pas inventée. 
Ils venaient, en général, tout droit 
du paganisme. Leur première préoc- 
cupation n’a pas été d’arranger an 
statut préférentiel pour leurs «ser- 
tissants. Ils ont cru. entendez bien. 


ils ont cru. ces hommes de foi, que 
l’Evangile était pour tous. 


Faute énorme. Erreur mortelle. 
Ce faisant, nos épiscopes croient 
sans doute contribuer à sauver 
l’école dite libre. En fait, ils contri- 
buent aveuglément â tuer l’Eglise, la 
vraie, non pas celle du conserva- 
tisme social et culturel, mais celle de 
Jésus-Christ, de l’Evangile et des 

rCTCS, 


Je sais bien, Messeigneura, que 
pour la plupart vous Usez peu les 
Pères de l'Eglise. Dommage. A leur 
école, vous auriez précisément ap- 
pris que nos Pères dans la foi ne doi- 
vent rien à l'école que vous appelez 
libre, et ce pour la bonne raison qu’à 


Libre à vous, Messeigneaxs, si 
c'est â cela que vous vous croyez or- 
donnés, libre â vous de bricoler en 
socio-théologie et d’bypostasier la 
pseudo-liberté de gens qui préten- 
dent à la fois combattre l’Etat et lui 
demander des comptes, je veux dire 
lui réclamer de l’argent pour mieux 
mener ce combat contre lui. Libre à 
vous, alternativement dans vos as- 
sises bien confinées et vos presta- 
tions télévisées, de fabriquer une re- 
ligion à la mesure de vos stratégies 
cléricales. Libre à vous, puisque, en 
dépit de vos supporters les plus 
voyants, nous ne sommes tout de 
même pas en régime totalitaire. 

Cela dit. Messeigneurs, il est une 
chose que vous ne devriez pas ou- 
blier: TEglise ne vous appartient 
pas et die n’appartient pas aux seuls 


tenants de renseignement dit catho- 
lique. Elle est aussi cdlc de millions 
de Français, catholiques à part en- 
tière, qui continuent en dépit de tout 
(et souvent de vous) à pratiquer 
leur f<x, et qui sont dans les partis et 
les syndicats de gauche; et qui sont 
issus de l’école publique, et qui en- 
seignent dans tes écoles de l'Etat, 
dont ils respectent scnqndeosement 
la laïcité tout en y étant reconnus fi- 
bres témoins de leurs con v ic ti on s . Et 
en outre Sa travaillent dans toutes 
sortes de mouvements nas confes- 
sionnels où ceux qui croient an dd 
ex ceux qui n’y croient pas taxent 
ensemble contre fat faim dam k 
monde, ie sous-dével op pe m ent, ta 
torture, la discrimination raciale, fat 
guerre, etc. 


De grâce, Messdgneuzs, ayez on 
peu pins de largeur de vue, un peu 
plus de courage, un pea plus dé foL 
Ch erch ez donc pour tous — et non 
pas essentiellement pour « vos» ca- 
tholiques — le « royaume de Ken et 
sa justice». Le «Teste» - même fat 
liberté de tous dans Técofe de tous — 
est d’ores et déjà «donné par' sur- 
croît». Les catholiques de l’école 
laïque peuvent en témoigner. 


LETTRES AU 


Jeu Duché répond 
à Gilbert Comte 


Mon cher neveu. 


Puisque vous avez eu l’astuce de 
me représenter comme un « vieil 
oncle sagace* dans sa gentilhom- 
mière, racontant à ses neveux énar- 


ques ou polytechniciens, et à quel- 
oues nièces, l'histoire de l'Occident. 


ques nièces, ('histoire de l’Occident, 
vous souffrirez, j'espère, que je vous 
accueille dans ce tableau d’un 
charme désuet. Et que je vous fasse 
mon compliment sur l’ingéniosité de 
votre esprit 

Un seul trait suffira. Vous écri- 
vez : « Oncle Jean ravaude en cati- 
mini des théorèmes excentriques, et 
vous les lâche en pleine figure sans 
avertissement : « La véritable anti- 
» thèse du capitalisme n’est pas le 
» socialisme mais l’ascétisme. » 
Rien de plus vrai, sans doute. Mais 
parler d’ascétisme à ces jolies 
nièces assises sur des coussins moel- 
leux leur jette un sacré froid dans 
l'estomac. » Je me demande com- 
ment l'excentrique devient en quatre 
lignes une vérité. Mais j’en suis bien 
d’accord : un tel discours à ces 
« jolies nièces • est indécent. Ou du 
moins le serait si elles n'étaient sor- 
ties toutes vêtues de votre cerveau. 
En vérité - si j’ose ainsi parier. - 
j’admire que dans le même mouve- 
ment vous puissiez dire une chose et 
son contraire, reconnaître que je dis 
vrai et me dénier le droit de le dire. 

Mais enfin, le Bouclier d’Athéna 
est bien une histoire de l'Occident, 
n’est-ce pas ? Voici comment je la 
raconte, selon vous. « Oncle Jean 
déploie des trésors de science, un 
art du raccourci, l'indispensable 
grain de sel philosophique [merci, 
merci : déployer un grain de sel n’est 
pas à la portée du premier venu], 
soir 722 pages bourrées d'événe- 
ments terribles, d’hommes extraor- 
dinaires... • Notre histoire n’en est 
certes pas avare, mais c'est fausser 
la perspective, bien que vous ayez la 
bonté de m'accorder que je place 
* guerres, crises, révolutions, pro- 
grès techniques sous un excellent 
éclairage *. 

Je n’ai retenu, avec la chronologie 
indispensable, que les événements — 
effets et causes - qui ponctuent 
» l'histoire lente » . comme dit Fer- 
nand Braudel dans sa préface, l'his- 
toire des hommes ordinaires, qui 
sont les sujets obscurs et les objets 
de l’histoire. Ces manants de la féo- 
dalité naissante et les prolétaires de 
ce que j’ai appelé la « bourgeoisie 
féodale ». puis la - bourgeoisie 
absolue », c es pieds- poudreux et ces 
marchands de Venise ou d’ Amster- 
dam, ces croyants des cathédrales et 
ces questionneurs toujours renais- 
sant de l’inquiétude occidentale, il 
ne semble pas que vous les ayez vus 
passer dans le salon de la gentilhom- 
mière. Ce qui vous conduit à écrire 
que «oncle Jean» raconte à ses 
neveux et nièces - la fière épopée 
familiale -. Expression que je trou- 
verais heureuse si vous l’entendiez 
comme je l’entends : de notre 
famille à tous, hommes â’Occident 
solidaires dans un seul destin. 

Gauche, droite... Nous ne sommes 
pas hémiplégiques, disait Raymond 
Aron. Et un historien n’a pas trop de 
ses deux yeux. Me déguiser en gen- 
tilhomme congénitalement borgne 
n’était pas très courtois. Permettez- 
moi de vous répondre, mon cher 
Comte, qu'il ne suffit pas de se met- 
tre le doigt dans l'ail pour avoir l’air 
d’un gentilhomme. 

Votre vieil oncle 


Un valet vean d’Asie 


Ayant peu apprécié la critique 
que Gilbert Comte vient de consa- 
crer à son livre le Bouclier d’Athéna 
[Laffont) dans le Monde du 19 jan- 
vier. Jean Duché lui répond par 
cette missive : 


L’histoire du Vietnam, telle 
que la raconte en ce moment 
Henri de Turenne sur An- 
tenne 2, est fort intéressante. 
Simplement, on peut s'étonner 


Simplement, on peut setonner 
qu’il s'agisse là d'une production 
de la télévision française, alors 


que tout porte à croire, au 
contraire, qu’on est en présence 
d'émissions financées par la Ré- 


publique populaire du Vietnam, 
sous la direction du générai 


sous la direction du générai 
Giap et sur ses directives, no- 
tamment celle consacrée à Dien- 
Bien-Phu, diffusée le dimanche 
29 janvier. 

Cela étant dit, et il fallait que 
ce le fût, cette série me remet en 
mémoire ce que m’a relaté, il y a 
longtemps main tenant, un de 
mes proches parents, homme 
d’Etat de la Troisième Républi- 
que et qui vécut presque cente- 
naire. Luiecdote — si tant est 
que l'on puisse la considérer 
comme telle — doit se situer, si 
je ne me trom p e, juste après la 
p re mière guerre mondiale. 

Notre homme d’Etat, donc, 
engage on valet de chambre, 
chose courante, facile et peu 
onéreuse à l'époque. C’est un 


Asiatique qui parie un excellent 
français et a des manières aussi 
bonnes que ses références. Quel- 
que temps après, mon cousin 
rentre chez lui plus tôt que de 
coutume et, pressé, ouvre la 
porte 3 vec sa clef, sans sonner. B 
pénètre aussitôt dans son bureau 


pour y trouver le valet, plongé 
dans la lecture d’un gros ou- 


dans la lecture d’un gros ou- 
vrage et qui, aussi confus que 
poli, s’excuse d’avoir emprunté 
le livre, son travail achevé. 
Comme son service est remar- 
quable, le ministre - il l’était à 
l'époque — ne lui fait aucun re- 


U « force tranquille » 


Dans le Monde du 20 janvier, 
Pierre Drouin rend compte d’un li- 
vre de Pierre Massé et, au détour 
d’une phrase, attribue à ce dernier la 
paternité de l'expression « la force 
tranquille ». C’est dans un article 
du Monde en date du 20 mai 1969, 
et c’est au sujet de Pompidou, que 
M- Massé utilisait l'expression. 

U s’agit en fait d’un nom et d’un 
adjectif banak, que les hasards de la 
rédaction ont dû accoler bien des 
fois dans le passé, avant la campa- 
gne de M. Séguéta en 1981. Mais je 
suis frappé de les trouver joints, ap- 
pliqués au même Pompidou, dans la 
Révolution Introuvable de Ray- 
mond Aron (Fayard, 1968). 

Pour M. Massé, réminiscence in- 
consciente d’Aron ? Trouvaille indé- 
pendante ? Pour M. Séguéla, rémi- 
niscence inconsciente de Massé? 
D'Aron ? Trouvaille indépendante ? 
Et pour Aron ? 

Irritant problème des sources! 
Voltaire, qui savait Racine par 
cœur, truffait ses propre s vers d’hé- 
mistiches de ce dernier. C’était sans 
doute involontaire. Le fameux « La 
nature est un temple » de Baude- 
laire se trouve presque identique 
dans Lamartine, etc. C’est une vis 
sans fin. 

MARCEL LACARRA 
[Paris). 


m RECTIFICATIF. - Philippe 
Gross de Molsheim a fait une confu- 
sion en répondant (le Monde du 
27 janvier) à l’un de nos lecteurs. 
C’était M. Dutilleul et non 
M. E. Schatzmann qui avait com- 
paré {le Monde du 20 janvier) « le 
service de l'école publique à celui 
des PTT ou de la SNCF ». 


proche et. même, le félicite de se 
cultiver. Par amicale curiosité, il 
regarde le volume aux mains de 
son valet : une ouvre de Lénine. 
Peu de semaines après, sa mé- 
fiance s’éveille quand une scène 
identique se reproduit. Cette 
fois-ci, ce n’est pas Lénine que le 
valet compulse, mais Marx. 
Cela fait tout de même beau- 
coup. 

Le ministre décide de se ren- 
seigner. D’abord auprès de son 
collègue des colonies. Non. D n’y 
a pas de fiche sur son Indochi- 
nois. Mais qu'il s’informe, à tout 
hasard, auprès du ministère de 
l’intérieur. Et, là, ou est en me- 
sure de l’éclairer. Son valet de 
chambre s'est fait engager sous 
un nom d’emprunt. H s’agit, en 
fait, d'un dangereux révolution- 
naire qui figure sur une liste 
rouge et s’appelle, en réalité, 
Nguyen Ai Quoc. Depuis, ce va- 
tet venu d’Asie est entré dans 
l'histoire. Devenu président de 
la République populaire du 
Vietnam, il a vaincu l'année 
française â Dicn-Bien-Pfau, tenu 
en échec celle des Etats-Unis 
d’Amérique, la plus puisante 
du monde, arrachant ainsi l’in- 
dépendance de son pays, dont la 
pins grande ville poste son nom, 
son surnom plutôt : Ho Chi 
Minh, « le Lumineux » en viet- . 
namien. Quant à l’homme 
d’Etat dont il fut, an temps, ce 
qu’on appelait alors le domesti- 
que, c'était un futur président 
du conseil : Joseph Paul- 
Bcnconr. 


sentiment que ks Français et ks An- 
glais ont énormément de choses en 

rmnmiin 

Nous ne voulons pas oublier que 
c’est grâce au sacrifice de Français 
que les troupes allemandes n’ont ja- 
mais foulé le sd anglais en vain- 
queur. Nous ne voulons pas oublier 
non plus que ks forces libres fran- 
çaises onr fait la guerre â nas côtés 
et que sans la Résistance et sot ac- 
tion souterraine le ’ « débarque- 
ment » n'aurait jamais pu être une 
victoire. 

J’ai boite et je suis attristé de lire 
dans la presse anglaise, d'entendre à 
la télévisa» et à la radio, des remar- 
ques et des commentaires anti- 
français. « Vive la France! * Com- 
mençons par balayer chacun devant 
notre parte et restons bous amis. 

E. H. W.NORTH 
(Greenford. Middlesex, 
Grande-Bretagne.) 


Ne soyez pis 


aussi « 


CLAUDE CHEVALUER-APPERT 
Journaliste 
(Neuilly-sur-Seine). 


J’ai honte- 


On assiste actuellement à une 
vague de dénigrement à l’encontre 
de la France et des produits fran- 
çais. Les magnats de la presse et les 
richissimes patrons de médias ont 
orchestré une campagne anti-- 
française et ils exercent sur le public 
un véritable « matraquage ». 

Je forme des vœux pour qu’ils 
u’atteignent pas leur but, car j’ai le 


Les camionneurs britanniques quj 
faisaient tranquillement leur travail 
et gagnaient de quoi faire vivre leur 
famille ont été arrêtés, pris en 
otages, pendant que leur fret était 
volé aux véritables propriétaires : ks 
importateurs fiançais. 

A Noël, ma famille a pris place 
dans la salie à manger aux murs 
tendus de papier peint français. 
Avec la dinde, anglaise; nous avons 
bu des bouteilles de vin français, un 
cadeau d'amis français qui résident 
et travaillent en Angleterre. Au des- 
sert, nous avons mangé des pommes 
françaises, et pour dore le tout nous 
avons dégusté un merveilleux 
cognac français... 

Les Français et particafière m ent 
les fermiers devraient être recon- 
naissants aux Britanniques d'acheter 
tant de produits fiançais. Je dis à 
ces paysans : ne soyez pas aussi 
«gourmands», laissez les Français 
acheter du mouton anglais s’ils en 
ont envie. 


. D ALE W. BEXTON 
{ Slttlngboum . 
Kent, Grande-Bretagne). 
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Norvège 

APRÈS L'ARRESTATION DE L'ESPION ARNE 7REHÛLT 


De notre correspondant 


StocÜKdm. r Prêmière coosc- 
qucocc de la. récente arrestation de 
F espion norvégien 'qui travaillait de- 
puis dix ans au moins pour te 
compte du KGB : le gouvernement 
d'Oslo a annoncé, le mercredi I” fé- 
vrier, l'expulsion de trois diplomates 
et de 'dont fonctionnaires de l'am- 
bassade d'URSS en Norvège. Il 
s'agit de M. Leonid Makarov. pre- 
mier icoasdBer, et de MM. Tchébo- 

tok et Ahîsslixiov, premiers secré- 
taires. Les deux autres étaient 
employés à la délégation commer- 
ciale. .■ 

Bar ailhaars, quatre autres dij^e- 
mate* soviétiques qui avaient ren- 
contré à différentes reprises l'espion 
norvégien à -Helsinki. Vienne et 
New-York, ont été déclarés « indési- 
rables ü dans le pays. La plupart de 
ces personnes sont bien connues des 
servie^ du cqntre-espîoanage Scan- 
dinave. M. Mâkarov émit considéré 
comme le responsable local du 
KGB. et son collègue, M. Tchebo- 
tok, avait proposé de l’argent à des 
Norvégiens pour écrire des articles 
padfistas dans la presse. Le gouver- 
nement d’Oslo précise également 
que les diplomates expulsés ne pour- 
ront être remplacés. En d'autres 
termes, la représentation soviétique 
ne comptera plus à l'avenir que 
quatre-vingt-neuf employés an Beu 
de quatre-vingt-quatorze. - • 

Ces mesures sont les plus dures 
jamais. prises per la Norvège dans 
ane affaire de ce genre, et -elles sont 
approuvées par les leaders de mus 
les partis politiques siégeant an Par- 
lement. Les progressistes, à droite, 
estiment même qu’elles sont insuffi- 
santes. - 


Dans un «wnnnifijq né publié dans 
la soirée de mercredi, à Oslo, l'am- 
bassade d'URSS déclare que les at- 
taques dirigées contre ses ressortis- 
sants ne sont pas fondées : * Elles 
sont inspirées par le contre - 
espionnage norvégien et entrent 
dots le cadre d’une campagne anti- 
soviétique sans précédent dans l’his- 
toire des relations entre les deux 

pays-» 

L’URSS affirme, es antre, déte- 
nir les preuves qu'un Norvégien a of- 
fert récemment à Vienne un demi- 
mflHon de dollars & un diplomate 
soviétique « si celui-ci acceptait de 
trahir sa patrie ». M. Arne Trehoh, 
l'ancien chef du service de presse et 
d’information du ministère norvé- 
gien des affaires étrangères, est quo- 
tidiennement interrogé par la police 
depum son arrestation, le 21 janvier. 
Selon son avocat, le haut fonction- 
naire n’aurait pas travaillé pour le 
KGB pour des raisons financières, 
Tirais les autorités ne veulent pas 
donner de détails supplémentaires 
sur le déroulement de l'enquête. 

ALAIN DEBO VE. 

(Selon ma rapport cfa dé p ar tement 
d’Etat publié mercredi 1" février, le 
nombre de ressortissants aorié ti qaes 
expebêa de pays «range» pour espion- 
nage en 1983 a ipin iinnnf triplé par 
rapport ft Pâmée précédente (135 ea 
1983, contre 49 en 1982 et 27 l'année 
précédente). L'Europe de POnest est 
lui ge an ut en tffr me 82 eqMh - i 
devant l'Asie et le Pacifique (41), le 
-continent américain (11) et VAIri- 
qae (1). Ges chiffres, selon Washing- 
ton, sont i ag fit nn aux réaXtés, bon 
nnmbiv de pays prCCfram ne pm an- 
: PeocpoUon de A- 


RFA 

MALGRÉ LA RÉINTÉGRATION DU GÉNÉRAL KIESSLING 

La commission d'enquête parlementaire va poursuivre ses travaux 


Bonn. - Le chancelier Kohl a 
tenté mercredi 1" février de mettre 
un terme au scandale politique qui 
secoue Bonn depuis un mois en an- 
nonçant lui-même, au cours d'une 
conférence de presse, le maintien à 
son poste du ministre de la dé- 
fense, M. Manfred Wôrncr, et la 
réintégration dans le service actif 
da générai Ganter Kiessling. Aux 
termes d’on compromis, présenté 
sons forme d'un échange de lettres 
entre le général et le ministre, l’an- 
cien adjoint du commandant en 
chef de l'OTAN demande à être 
déchargé de ses fonctions auprès 
du commandant suprême allie en 
Europe et à prendre sa retraite à 
partir du 31 mars prochain. En re- 
vanche, M. Manfred W&mcr indi- 
que que 1 m faits révélés par l’en- 
quête des services de 
renseignements de F armée ne sont 
pas confirmés et que le rapport 
établi contient des informations 
inexactes. « Les raisons de suppo- 
ser que votre activité constitue une 
menace pour la sécurité ne tien- 
nent plus », constate le ministre de 
la défense. Le général Kiessling 
avait été mis le mois dernier en re- 
traite anticipée après avoir été ac- 
cusé de fréquenter des établisse- 
ments homosexuels dans diverses 
villes allemandes. 

Devant la presse, le chancelier a 
reconnu que *des fautes avaient 
été commises dans la conduite de 
cette affaire», fautes, a-t-il dit, 
que « le ministre de la défense re- 
grette et dont il accepte la respon- 
sabilité». Mais il a estimé que le 
ministre avait eu raison de placer 
les impératifs de sécurité de la 
RFA avant toute autre chose, 
comme le générai Kiessling avait 
eu raison de défendre son honneur 
et sa parole. Et il a indiqué qu’fl 
avait refusé par deux fois 1 offre de 
démission de M. Wôrncr, étant 


Correspondance 

- persuadé qu’il resterait, même mocratie chrétienne et du parti li- 


après cette expérience, le ministre 
apprécié en Allemagne et à l’étran- 
ger pour son dévouement et son 
expérience ». 

L* « affaire Wûmer-Kiessting » 
est-elle pour autant terminée ? 
L’honneur retrouvé du général à 
quatre étoiles, venu chercher en 
personne, et en grand uniforme, sa 
réhabilitation au ministère de la 
défense, et les mea culpa répétés 
do ministre de la défense devant 
tes caméras de télévision offraient, 
mercredi, un spectacle tout à fait 
singulier. M. Kohl, qui a dû finale- 
ment s’engager personnellement 
dans cette affaire dont il n’a sans 
doute pas assez vite perçu le dan- 
ger, est apparu trop crispé devant 
la presse pour ne pas être 
conscient lui-même du malaise sus- 
cité. De nombreuses questions res- 
tent ouvertes, qui pèseront dans les 
mois i venir. Son intervention tar- 
dive a été taxée par ses adversaires 
de faiblesse et a, une nouvelle fois, 
fait ressortir les problèmes de riva- 
lités personnelles qui empoisonnent 
la coalition gouvernementale de- 
puis le changement de majorité, à 
l’automne 1982. 

LTmage du gouvernement 
altérée 

Au sein du parti démocrate- 
chrétien, tous les dirigeants ont fait 
bloc mer c redi pour défendre la dé- 
cision prise par le chancelier. Mais 
on admet en privé que l’image du 
gouvernement ne sort grandie ni de 
cette affaire m des incartades pé- 
riodiques de M. Franz-Josef 
Strauss, le ministre-président de 
ibles de la dé- 


Bavière. Les responsac 


DIPLOMATIE 


LE SOMMET FRANCO-ALLEMAND D’EDENKOBEN 


Une rencontre sans illusions 

■ flV . • . . 

M. François Mitterrisd est arrivé ce jeufi matfn 2 février à Edeako- 
beo, en RhEeuifr-Palatint, pour y icncostier le dnaceSer Kohl de façon 
« informelle ». Ce téSe-à-téte, qœ devait être prolongé par h déjemer, fait 
soite à la reacootre du même geare qoe te président français et le chef du 
gouvernement ooest-afie«sud avaient eue eu juillet dernier à Dabo, dans les 
Vosges. Maïs d s'inscrit aussi dans la série d*estretiens qae M. Mitterrand 
compte avoir pariant les sbc mois de la présidence française avec les diri- 
geants des sêf iwtaaiRS de la France an sein de la CEE : 3 pourrait 
également se rendre i Rome et A Athènes. Le chef de l'Etat devait regagner 
Paris en fin d' aprè s m id i. 

De notre envoyé spécial 



Edenkbben. - Ce devait être à 
l'origine un tête-è-tête dans 1e vil- 
lage du chancelier, Oggersheûn. 
C’est finale me nt une bourgade viti- 
cole du Palafinat, Edenkoben. qui a 
été préférée. Choix symbolique que 
celui de cette petite ville-étape sur la 
route qui va de Ludwjgshafen, la 
cité natale de M. Kohl, à la frontière 
française, parmi tes vigncAtes de la 
traditionnelle » route du vin » sur la- 
quelle de nombreux touristes zigza- 
guent en toutes saisons. 

C'est dans la villa Ludwigshôhe, 
qui domine la petite vüle 2 q uri q ues 
kilomètres du centre, que MM. Mit- 
terrand et Kohl échangent leurs im- 
pressions, sous l'ombre tutélaire de 
Louis 1“ de Bavière, dont c’était la 
résidence d’été et qui, juste au mi- 
lieu du dix-neuvième tiède, ne ré- 
gna qu’un septennat... 

L’histoire et la géographie se 
combinent ainsi- pour évoquer une 
Europe romantique où, tandis que 
plusieurs de ses Etats — dont F Alle- 
magne — cherchaient encore leur 
unité, la France, avait déjà large- 
ment affirmé la sienne. Fant-2 y voir 
une attention supplémentaire de 
M. Kohl ? 

M. Mitterrand aborde cette ren- 
contre mm illusions excessives. Non 
qne Paris et Bonn fassent des ana- 
lyses divergentes sur tes problèmes 
de fond auxquels se trouve actuelle- 
ment confrontée la CEE. Qu'il 
s'sgûse de la . contribution budgé- 
taire britannique, des difficultés 
structurelles de la Communauté ou 
encore de la 'nécessité de renforcer 
la coopération politique, industrielle 
et culturelle entre tes Dix, la France 
et la RFA ont des points de vue très 
v oisina. 

Mais D n'en va pas de même en ce 
qui concerne l'affaire des montants 
compensatoires monétaires, sur la- 
quelle on estime, du côté français, 
que les Allemands ont 'décidément 
bien du mal à prendre une décision 
et 2 perler d'une seule voix. 

Lors du Conseil européen 
d’Athènes, M- Cbeysson avait eu le 
sentiment, après en-avoir parlé seul 
à seul avec son collègue M. Gens- 
cher, que la question était en passe 
d’être réglée. En séance plénière. 

pour le moins, elle ne l'était plus. Et 


le président fiançais ne peut ignorer 
que le chancelier Kohl a actuelle- 
ment en tête - c’était d’aülears déjà 
le cas dans la capitale grecque - des 
préoccupations d'une toute autre na- 
ture, directement liées 2 la politique 
intérieure ouest-allemande. 

Le chef du gouvernement de 
Bonn semble en outre éprouver, 
lorsqu’il faut trancher, une difficulté 
qui, selon différents témoignages 
tant français qu'allemands, confine 

2 l'i nc apac i té. 

Une i solution globale» 

Or, la question des MCM est de 
celles qui empoisonnée actuellement 
l’atmosphère communautaire. Paris 
souhaiterait obtenir leur démantèle- 
ment, considérant qne ces prélève- 
ments sur les importations et ces- 
taxes sur les exportations, en 
principe destinés à compenser tes 
fluctuations monétaires, favorisent 
abusivement, en fin de compte, les 
agriculteurs des pays à devises 
fortes et pénalisent tes antres, no- 
tamment tes Français. 

D est vrai que la méthode actuel- 
lement mise en ceovre par Paris ne 
consiste pas, & ce stade du processus, 
à arracher des concessions à ceux 
des partenaires de la France qui po- 
sent problème, comme la Grande- 
Bretagne ou la RFA, mais, dans un 
p rem ier temps, 2 entendre chacun 
en confession. Et 2 lui rappeler la 
position française sur chacun des su- 
jets évoqués.* 

Le moment n'est sans doute pas 
encore venu pour M. Mitterrand 
d'annoncer i l'opinion européenne, 
m même à tel ou tel interlocuteur 
privilégié, le compromis que va pro- 
poser la France pour s u rmon te r la 
crise. 

Mais chacun de ces tête-à-tête, 
Hwime celui qu’il a eu la semaine 
dernière avec M"* Thatcher à 
Mariy-te-Rm, doit permettre d'avan- 
cer vers cette « solution globale » 
dont on rêve 2 Paris pour le sommet 
«de cou r onnement» de la prési- 
dence française, qui pourrait avoir 
lieu fin juin à Bordeaux. 

bernard brigouleix. 


TOUT EN SOUHAITANT UNE DISCUSSION 
SUR LA € STRATÉGIE B 

M. Mitterrand estime «non résolus» 
les problèmes d'une défense européenne 

musique. Ce n’est pas interdit d’y 
penser, [mais] ce nest pas réalisa- 
ble présentement, [car] de tous les 
pays de l’Europe ie n’en connais pas 
qui soient candidats à la détention 
de l’arme nucléaire ». En outre, « ta 
détention du commandement 
nucléaire ne peut pas être partagée. 
Elle ne peut pas être partagée par 
rapport aux institutions françaises. 
Elfe ne peut pas être partagée sim- 
plement parce que la nature de cette 
arme, pour l’instant, l’interdit. 
Même en France la dissuasion ne 
peut exister que si elle est décidée 
par un seul homme et vile, autre- 
ment elle n’a pas beaucoup de signi- 
fication. Alors tous ces problèmes 
ne sont pas résolus ». 

M- Mitterrand critique d’autre 
part la «déformation» constatée 
tors des sommets (tant entre les Dix 
de, la Communauté européenne 
qu’entre les sept principaux pays 
industrialisés) et par laquelle • tout 
ce qui a été conquis dans la pre- 
mière heure par la conversation des 
chefs d’Etat et de gouvernement est 
détruit l'heure suivante par la dis- 
cussion des experts ». 11 faut donc 
revenir i une discussion des seuls 
chefs de _ délégation : « Si l’on a 
besoin d'experts, on n’a qu’à les 
consulter dans nas capitales. Mais 
les transporter avec nous comme un 
cirque ambulant, c’est vraiment 
Insupportable. » 


Dans un entretien accordé, 2 la 
veille de sa visite officielle aux Pays- 
Bas. au journal NRC Handelsbfad 
CL que publie jeudi 2 février notre 
confrère néerlandais, M. Mitterrand 
se déclare favorable à un « resserre- 
ment » du traité de Rome et ajoute : 
• Cela va un peu contre la tendance 
actuelle. Mais je crois que quelques 
pays om une conscience claire que. 
su n’y a pas de réalité politique, la 
réalité économique Ira en se défai- 
sant J'entends beaucoup de per- 
sonnes parler dès maintenant par 
exemple d’une défense européenne. 
Comme si était déjà résolu le pro- 
blème de l’unité de direction politi- 
que qui commande naturellement la 
réalité d’une direction militaire. Ce 
n’est pas en six mois que nous réali- 
serons tout cela, mais j’irai quand 
même dans le sens d’une forte réa- 
lité politique. » 

Toujours 2 propos de la défense, 
M. Mitterrand estime que l’Europe, 
• faute de disposer pour l'instant 
a une défense et d une stratégie 
communes, pourrait quand même 
commencer à parler aune straté- 
gie », mais sans pour autant « subs- 
tituer une alliance à l’alUance 
atlantique », car • ce serait parler 
pour ne rien dire». D’autre part 
cette stratégie à discuter devrait 
être « davantage, je crois, conven- 
tionnelle ». Car parler du nucléaire, 
«ce serait aller plus vite que la 


Bucarest « soutient » la position soviétique 
sur les euromissiles 


La Rouoranie a exprimé soc 
« soutien • 2 la position soviétique 
sur les euromissiles tout en s’effor- 
çant de préserver l’originalité de son 
attitude: le communiqué commun 

P ublié mercredi 1 er février par 
agence Agerpres, après le départ 
de M. Gromyko, indique que 
l’URSS attend des pays de l’OTAN 

? |tt’ils * se montrent prêts à revenir à 
a situation en vigueur avant le dé- 
but du déploiement des euromis- 
siles américains ». La Roumanie 
« soutient » cette position, mais in- 
siste sur la nécessité de • relancer 
les négociations • en vue d’une éli- 
mination complète de tous les euro- 
missiles. 

Roumains et Soviétiques sont 
ainsi tombés d’accord pour accuser 
les Etats-Unis et les autres membres 
de l’OTAN de tenter d* « obtenir la 
supériorité militaire En même 
temps, la presse roumaine s’est ef- 
forcée d’atténuer dans ses comptes 
rendus la virulence des attaques lan- 
cées par M. Gromyko contre les 
Etats-Unis au cours d'un meeting 
d'amitié soviéto-roumaine. 

En fait, rien n’indique que 
M. Gromyko, qui avait évoqué dais 


son discours la nécessaire unité du 
pacte de Varsovie dans les questions 
de sécurité, ait réussi à convaincre 
M. Ceaucescu de l'utilité réelle d'un 
déploiement de nouveaux euromis- 
siles soviétiques. Les entretiens en- 
tre les deux hommes ont été quali- 
fiés officiellement de • sincères et 
ouverts » — une formule qui recon- 
naît en fait l’expression de sérieuses 
divergences. Quant aux promesses 
soviétiques de livraisons supplémen- 
taires de produits énergétiques (le 
Monde du 1“ février) , elles ne sont 
pas évoquées dans te co mm u n i q ué 
commun. 

M. Gromyko a quitté Bucarest 

une demi-heure avant l'arrivée du 
premier ministre canadien, 
M. Pierre-Eliott Trudeau, venu plai- 
der ia cause de la détente, comme il 
l'a déjà fait à Prague et à Berlin-Est 
M. Trudeau aurait surtout souhaité 
se rendre à Moscou, mais M. Andro- 
pov n'était pas en mesure de le rece- 
voir. et H ne semble pas que les So- 
viétiques lui aient proposé d'autre 
interlocuteur. En tout cas l’occasion 
qui se pnéseotnii à Bucarest n'a pas 
été saisie. 


béral comptent sur les bons résul- 
tats enregistrés jusqu’à présent par 
le gouvernement sur ie plan écono- 
mique pour faire passer au second 
plan les divers scandales. 

En l'absence d'échéance électo- 
rale importante, l’opposition 
sociale-démocraU: a, il est vrai, peu 
de moyens pour tirer profit des 
faux pas du chancelier. Mais elle 
semble décidée à exploiter les 
zones d'ombre qui demeurent. Le 
chancelier, qui a soigneusement 
éludé, au cours de sa conférence 
de presse, les questions sur l'ori- 
gine de l'affaire Kiessling et sur les 
responsabilités au sein du ministère 
de la défense, n’a peut-être pas 
tout dit. A peine avait-D annoncé 
sa décision que le parti social- 


démocrate réclamait d’ailleurs un 
débat au Bundestag. 

« Le maintien d’un ministre qui 
s’est disqualifié de cette manière 
ne peut qu'accroître l’inquiétude 
de l’armée et du public vis-à-vis 
d’un poste aussi sensible que celui 
du ministre de la défense. Avec la 
décision d'auiourd hui. l’affaire 
Wômer est devenue l’affaire du 
chancelier », a déclaré le président 
du croupe parlementaire SPD, 
M. Ham -Jochcn Vogel. L’ancien 
adversaire du chancelier lors des 
élections du 6 mars dernier a indi- 
qué que la commission parlemen- 
taire instituée pour enquêter sur 
l’affaire Kiessling poursuivrait ses 
travaux, malgré la réhabilitation 
du général, pour faire toute la lu- 
mière. 

HENRI DE BRESSON. 


M Franz-Josef Strauss, Pépouvantail 


Quand M. Kohl provoque 
l'hBarité de toute la presse de 
Bonn en reconnaissant piteuse- 
ment que le général Kiessling 
ne représente plus un risque 
pour la sécurité de ta RFA, un 
homme doit éprouver une très 
allemande Schadenfreude (joie 
maligne) : M. Franz-Josef 
Strauss, à cause de qui le 
chancelier n'a pas craint de 
braver le ridicule. Si M. Wômer 
a conservé son poste de minis- 
tre de la défense dans des 
conditions particulièrement hu- 
miliantes, il le doit plus aux 
ambitions déclarées du c tau- 
reau de Bavière » qu’à la sûreté 
de son jugement. 

Tout laisse à penser, en ef- 
fet. que M. Kohl a renoncé à 
un remaniement ministériel pour 
ne pas donner à son rival de 
Munich la satisfaction qu'il at- 
tend depuis le retour des 
chrétiens-démocrates au pou- 
voir : un grand ministère — 
l'économie ou la défense, puis- 
que les affaires étrangères lui 
ont été déjà refusées en 1983, 
— où il pourrait donner toute ia 
mesure de ses qualités 
d'homme d'Etat et faire de 
l'ombre à ses collègues. 

M. Strauss a manqué une 
occasion. Nul doute qu'il attend 
la prochaine avec impatience, 
et que, au besoin, il saura la 
créer. Très conscient de ses 
dons, M. Strauss n'a jamais 
péché par indulgence envers 
ses c amis » chrétiens- 
démocrates. Le seul qui ait 
vraiment trouvé grâce à ses 
yeux fut le vieux Konrad Ade- 
nauer, qui, en 1952. avait re- 
marqué ses talents oratoires et 
en avait fait son ministre. Dix 
ans plus tard, l'affaire du Spie- 
gel interrompait une carrière 
prometteuse. Ministre de la dé- 
fense. M. Strauss avait fart ar- 
rêter, pour < trahison » des ré- 
dacteurs du grand 
hebdomadaire de Hambourg. 
Malgré les efforts d’Adenauer 


pour le sauver, et une lettre du 
chancelier reconnaissant sa 
bonne foi, M. Strauss devait 
donner sa démission. 

Depuis cette époque, il n'a 
eu de cesse de scier la branche 
sur laquelle étaient assis les 
chefs successifs de la démocra- 
tie chrétienne. Il a placé des 
chausse-trapes sous les pieds 
du chancelier Ehrard, soutenu 
son successeur Kurt Georg Kis- 
singer, avant de se retourner 
contre lui ; il a détruit l'image 
de M. Rainer Barzel quand 
celui-ci était candidat a la 
chancellerie contre M. Brandt, 
et il s'est toujours arrangé pour 
que M. Kohl passe pour un 
géant benêt. Afin d'imposer ses 
vues, il menace périodiquement 
d'élargir è toute la RFA ie 
champ d'action de son parti, la 
CSU, pour l’instant limité à la 
Bavière. 

De guerre lasse, ses c amis > 
lui ont, en 1980, laissé sa 
chance dans la course à la 
chancellerie. Même sa cuisante 
défaite face à M. Schmidt ne 
l'a pas empêché de continuer 
son travail de sape. Le Sptagel. 
qui ne l'aime pas. mais éprouve 
pour lui une certaine fascina- 
tion, a écrit : « Il n’y a pas une 
politique Strauss, il n'y a qu'un 
Strauss qui fait de la politi- 
que. » Le ministre président de 
Bavière n'est, en effet, pas très 
regardant sur les moyens. Dans 
sa guérilla permanente contre 
le chancelier, il ne craint pas 
d'utiliser tour à tour les argu- 
ments les plus contradictoires. 

On comprend que M. Kohl 
ait, depuis son retour au pou- 
voir. dépensé une grande partie 
de son énergie pour empêcher 
l’épouvantail Strauss de revenir 
à Bonn. Mais en réagissant aux 
foucades de son encombrant 
partenaire, au Hbu de prendre 
lui-même des initiatives, il en 
reste finalement prisonnier. 

DANIEL VERNET. 
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AMÉRIQUES 


Venezuela 


« Je suis opposé à toute intervention étrangère 
en Amérique centrale » 
nous déclare le nouveau président, M. Lusinchî 


Caracas. - Net vainqueur des 
éjections, le 4 décembre dernier, 
avec 57 % des suffrages, M. J aime 
Lusinchî (cinquante-neuf ans) suc- 
cède, le jeudi 2 février, à M. Luis 
Herrera Campins, du Parti social- 
chrétien COPEI, à la présidence du 
Venezuela. Le nouveau chef de 
l'Etat, du Parti action démocratique 
de tendance social-démocrate, 
n’ignore pas l’ampleur de la tâche 
quil'attcnd dans les cinq ans pour 
* remettre en marche » ie pays. 
Troisième producteur d’or noir de 
rÔPEP, le Venezuela reste, certes, 
un cas envié en Amérique latine. 
Maïs, avec le tassement des prix du 
pétrole, qui loi assure plus ae 90% 
de ses rentrées en devises, il a été à 
son tour frappé par la crise économi- 
que et financière. 

L'année dernière, le produit inté- 
rieur brut a diminué d'au moins 2 %, 
le chômage est brutalement passé à 
15% de la population active, et le 
gouvernement sortant a été 
contraint de procéder à une dévalua- 
tion de facto dn bolivar, la monnaie 
nationale, en instaurant des taux de 
change multiples. Si les nouvelles 
autorités comptent sur une augmen- 
tation des prix du pétrole, stimulée 
par une éventuelle reprise dans les 
pays industrialisés, le président Lu- 
sinchi n’aura sans doute pas trop du 
vaste courant populaire, qui s’est dé- 
gagé en sa faveur, pour tenter de ré- 
tablir la confiance dans un pays 
longtemps habitué à dépenser sans 
compter. I) s'en est expliqué dans 
P entretien qu’il nous a accordé à la 
veille de la passation des pouvoirs. 

* Il faut, déclare le nouvel élu, 
changer l'attitude de l'Etat véné- 
zuélien et la conduite du gouveme- 
menL Nous devons modifier les 
schémas de consommation du pays, 
ce qui suppose un effort important. 
Nous allons parler clairement. 
Nous ne ferons pas une politique 
populiste, de complaisance, de 
« parrainage ». d’exercice indu de 
paternalisme d’Etat. » 

L’une des premières tâches du 
nouveau gouvernement sera de re- 
prendre les négociations sur le réé- 


De notre envoyé spécial 

cbelonnement d’une dette extérieure 
supérieure à 35 milliards de dollars, 
la quatrième d'Amérique latine 
(après le Brésil, le Mexique et l'Ar- 
gentine). Le sujet est préoccupant, 

le président Loanchi se dit op- 
timiste, sans vouloir pour autant dé- 
voiler ses projets : « Nous mettrons 
sur la table, dit-il, les structures 
fondamentalement saines de l'éco- 
nomie nationale et h tradition de 
bon payeur de notre pays, sa réalité 
démocratique et géopolitique. Nous 
pourrions donc obtenir des condi- 
tions qui n entraînent pas l’interven- 
tion du FMI • 

Alors que l’on s’attend à une pro- 
chaine dévaluation officielle du ooti- 
var, M. Lusinchî se montre évasif : 
« // faut rationaliser l’attitude en- 
vers le bolivar. Le Venezuela doit, 
de toute évidence, modifier ses 
schémas d’importations, et toute sa 
politique commerciale doit, elle 
aussi, changer. » 

«Nouvelle impulsion» 
àTagricuiture 

Le pétrole a sans doute été un 
atout majeur pour le Venezuela. 
Mais en même temps, ce fut une 
« malédiction », selon l’expression 
de Juan Pablo Peiez Alfonso, l'un 
des pères de l’OPEP. Apparemment 
conscient de cette réalité, le nou- 
veau président entend préserver 
l'avenir : • Nous réaffirmons, en ac- 
cord avec l'OPEP. notre politique 
de conservation de nos ressources en 
essayant d’augmenter au maximum 
nos réserves prouvées et notre po- 
tentiel de production. » M. Lusinchî 
entend aussi « donner une nouvelle 
impulsion • à l'agriculture, afin de 
libérer le pays de la « dépendance 
des importations de produits ali- 
mentaires », et diminuer le poids du 
pétrole dans l'économie. 

Comme c’est le cas à chaque 
changement de gouvernement, 
M. Lusinchî s’est également engagé 
à lancer « une croisade nationale 


contre la corruption ». Non sans 
malice, les Vénézuéliens admettent 
d’ailleurs que la corruption ne peut 
que diminuer, « cor avec moins d’ar- 
gent. Il y aura moins à voler » / 

En politique étrangère, le prési- 
dent vénézuélien entend donner la 
priorité à P Amérique centrale et aux 
Caraïbes. Et pour bien montrer l’in- 
térêt qu’il porte au retour d’une paix 
durable dans la région, fl se propose 
de nommer un ambassadeur spécial, 
à l’instar des Etats-Unis. « Le Vene- 
zuela. explique-t-il, ne peut pas 
s’isoler de l’Amérique centrale et 
des Caraïbes, en raison de sa posi- 
tion géographique et pour la dé- 
fense de son propre système démo- 
cratique. Je suis opposé à toute 
intervention étrangère dans la ré- 
gion. Le Venezuela continuera 
d’œuvrer pour que le rétablissemem 
de la paix se fasse avec les seuls 
peuples directement concernés. » 

Avant même de s’installer au pa- 
lais présidentiel de Miraflores, 
M. Lusinchî s’est entretenu à di- 
verses reprises avec de hauts fonc- 
tionnaires américains et des repré- 
sentants de firmes multinationales. 
Faut-il y voir le signe d’un resserre- 
ment des liens avec les Etats-Unis ? 

« Nous avons de solides relations 
commerciales et économiques avec 
les Etats-Unis. Ce système doit s’af- 
firmer à la meilleure convenance 
des deux, ce qui implique que les 
Etats-Unis doivent se montrer géné- 
reux avec nous, qui représentons 
leur source la plus sûre d’approvi- 
sionnement pétrolier et un de leurs 
meilleurs clients. Les Etats-Unis 
doivent nous prêter leur assistance 
technologique et se montrer plus 
compréhensifs en matière finan- 
cière. - 

En ce qui concerne les relations 
avec Cuba, pratiquement suspen- 
dues, depuis 1980. le nouveau prési- 
dent se maître favorable à une nor- 
malisation. n considère que La 
Havane devrait être associée à la re- 
cherche d’un règlement en Améri- 
que centrale « en tant que partie in- 
téressée ». 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


Etats-Unis 


Le projet de budget de M. Reagan 
est mal accueilli par les milieux financiers 


Washington. — Le maintien d'un 
déficit de 180 milliards de dollars 
dans le projet de budget présenté 
mercredi 1“ février par M. Reagan a 
été n wl accueilli les milieux fi- 
nanciers américains et très critiqué 
par l’opposition démocrate. 

Alors que l’indice des valeurs in- 
dustrielles de Wall Street, confir- 
mant un repli amorcé depuis début 
janvier, enregistre une baisse de 
huit points, le président de Chase 
Economies, l’un des principaux or- 
ganismes de prévisions économi- 
ques, a déclaré qu’il serait « très ir- 
réaliste - de penser que la 
croissance pourrait se poursuivre 
dans de telles conditions. A des de- 
grés divers, les milieux d’affaires 
s'inquiètent des conséquences de cet 
alourdissement continu «le la dette 
publique qui pèse sur le niveau des 
taux d’intérêt, accentue la suréva- 
luation dn dollar et aggrave, en en- 
travant les exportations et facilitant 
les importations, le déficit commer- 
cial. donc le montant a frôlé les 
70 milliards de dollars en 1983. 

Cette inquiétude est au demeu- 
rant partagée par M. Reagan, qui 
souligne, dans la présentation de son 
projet de budget, que la poursuite 
d’une « croissance non inflation- 
niste > serait menacée par la persis- 
tance de déficits, qui devraient, dans 
les prévisions actuelles, s'élever â 
177 milliards en 1986, 180 milliards 
en 1987 et 151 milliards en 1988 
(/» Monde du 2 février) . Dans son 
rapport annuel sur la situation de 
l'économie qu’il devait remettre ce 
jeudi au Congrès, le président ré- 
pète, à ce propos, que « sa plus 
grande déception économique • en 
1983 a été le rejet par les parlemen- 
taires de ses propositions de réduc- 
tion des dépenses. «Nous serions 
[si le Congrès avait accepté] bien 
plus près de l’équilibre budgé- 
taire m. écrit-il, en demandant paral- 
lèlement è le Réserve fédérale d'as- 
surer cette année - une expansion 
de la masse monétaire à un rythme 
modéré compatible à la fois avec 
une reprise soutenue et de nouveaux 
progrès dans la lutte contre l'infla- 
tion ». 


ASIE 



Chine 


M. Arkhipov 
bientôt à Pékin ? 


M. Ivan Arkhipov. premier 
vice-président du conseil 
d'URSS, se rendrait prochaine- 
ment en Chine, annonce de Pékin 
l'agence United Press Internatio- 
nal. Ce proj et n'a pas été officiel- 
lement confirmé, mais l'agence 
fait état de sources chinoises, 
soviétiques et diplomatiques oc- 
cidentales selon lesquelles des 
« discussions » eu sujet de la vi- 
site de M. Arkhipov seraient ef- 
fectivement en cours. Son 
voyage pourrait avoir lieu au 
mois de mai, c'est-à-dire peu de 
temps après la visita officielle du 
président Reagan à Pékin, prévue 
pour le mois d'avril. M. U Peng, 
vice-premier ministre et spécia- 
liste des questions énergétiques, 
serait chargé d'accueillir son col- 
lègue soviétique. 


Si M. Arkhipov se rend en 
Chine, il sera la plus haute per- 
sonnalité soviétique à être reçue 
en visite officielle en République 
populaire depuis plus de quinze 
ans. Les observateurs cités par 
l'agence U PI ne s'attendent pas 
toutefois que son voyage marque 
une c percée » décisive dans les 
relations entre Moscou et Pékin. 
Elle aurait un caractère essentiel- 
lement symbolique et offrirait 
l’occasion d'entretiens sur les 
échanges économiques et scien- 
tifiques. Certains progrès ont été 
enregistrés dans ces derniers do- 
maines entre l'URSS et la Chine. 
Les conversations politiques en- 
tre les deux pays - dont la pro- 
chaine phase dot avoir lieu au 
mois de mars à Moscou — sem- 
blent en revanche piétiner. 


• Un juriste de Hongkong 
condamné pour espionnage. - lia 
juriste de Hongkong a été condamné 
récemment à Pékin à quinze ans de 
prison pour espionnage au profit 
d’un pays non-identifie, a annoncé 
mercredi I er février, le ministre 
chinas de la justice. Selon des infor- 
mations parues antérieurement dans 
la presse de Hongkong, M. Huang, 
trente-trois ans, juriste famé à Har- 
vard (Etats-Unis), aurait été accusé 
d’avoir fourni aux Etats-Unis des 
documents confidentiels sur les res- 
sources énergétiques chinoises. 
H aurait été appréhendé par la 
police chinoise en janvier 1982. - 
(AFP}. 


• Invitation de sportifs sud- 
coréens. — La Chine a invite pour la 
première fois des sportifs sud- 
coréens à venir en Chine à l’occasion 
de la Coupe Davis de tennis, malgré 
l’absence de relations officielles 
entre les deux pays, a-i-on appris 
jeudi 2 février, â Séoul. La Corée du 
Sud b. accepté la proposition 
chinoise de jouer les rencontres pré- 
liminaires de la zone- Est de la 
Coupe Davis à Kumming, dans le 
sud de la Chine, plutôt qu a Pékin, a 
annoncé l’Association coréenne de 
tenais. — {AFP}. 


• Les relations avec les Pays- 
Bas. — La Chine a rétabli le mer- 
credi 1“ février ses relations diplo- 
matiques avec les Pays-Bas au 
niveau des ambassadeurs, a annoncé 
l’agence Chine nouvelle. Un com- 
muniqué commun a été signé à 
Pékin entre les deux pays à l’issue de 
consultations « amicales et fran- 
ches ». 

La Chine avait ramené se repré- 
sentation diplomatique au niveau 
des chargés d’affaires avec les Pays- 
Bas en 1981 à la suite de la décision 
néerlandaise de vendre des sous- 
marins à Taiwan. - (AFP). 

• Le Parti socialiste français et 
la Corée. - M. Jacques Huntzinger, 
secrétaire national aux relations in- 
ternationales du Parti socialiste, ex- 
prime dans un communiqué le sou- 
tien du PS aux • efforts accomplis 
en faveur de la consolidation de la 
paix - en Corée. Le Parti socialiste, 
ajoute le communiqué, « se félicite 
de la position de la Chine, qui, sans 
intervenir dans les affaires inté- 
rieures de la Corée, favorise la re- 
naissance d’un esprit de concorde 
sur la côte ouest du Pacifique. Il ex- 
prime enfin i 'espoir qu'une formule 
de pourparlers entre les deux Co- 
rées aboutisse dans l'avenir immé- 
diat ». 


Grande-Bretagne 

• ESPOIR AU - TIMES ». - Les 
délégués syndicaux des grévistes 
du Times, paralysé depuis ven- 
dredi 27 janvier, ont approuvé, 
mercredi un compromis qui pour- 
rait, s’il est accepté par la base, 
permettre la reparution du quoti- 
dien dans le courant de la 
semaine. Les ouvriers, qui protes- 
tent contre la nomination sans 
consultation d'un nouveau res- 
ponsable des archives photogra- 
phiques, devaient se prononcer ce 
jeudi. - (AFP. Reuter.) 


Maroc 

NOMBREUSES ARRESTA- 
TIONS A NADOR. - Plus de 
cinq cents personnes ont été arrê- 
tées par la police marocaine dans 
la réÿcm de Nador, après les ré- 
centes émeutes qui ont éclaté 
dans cette ville du nord-est maro- 
cain, selon des • sources dignes 
de toute confiance », a annoncé, 
mercredi 1 er février, le quotidien 
espagnol le Télégramme de Me- 
litla. 11 précise que ces arresta- 
tions ont été opérées principale- 
ment en milieu étudiant. Les 
personnes arrêtées ont été trans- 
férées à la base militaire de Kcni- 
tra (nord de Rabat) où elles doi- 
vent être jugées par des 
tribunaux militaires. — (AFP.) 


Pologne 


Nigéria 


L’ANCIEN COLONEL 

OJUKWU EMPRISONNÉ. - 
Les autorités militaires nigé- 
rianes ont annoncé, mercredi 
I e février, la constitution pro- 
chaine de tribunaux spéciaux 
pour juger les anciens dirigeants 
de l’administration civile qui sont 
aujourd’hui emprisonnés. Envi- 
ron quatre cents personnes se 
trouveraient encore détenues, 
dont soixante -dix à la prison Kiri- 
kiri, à Lagos. Le gouvernement 
continue, d'autre part, à mettre à 
la retraite d'office les secrétaires 
généraux de ministères et des res- 
ponsables de la police. L’ancien 
chef de la sécession biafraise 
(1967-1970), le colonel Ojukwu, 
a également été emprisonné, ont 
annoncé les autorités. Il était ren- 
tré au Nigéria en juin 1982, à la 
suite d'une amnistie accordée par 
le président Shagari. 


GRÈVE DE LA FAIM DE PRI- 
SONNIERS POLITIQUES. - 
Quatre prisonniers politiques dé- 
tenus à Strzclin, dans l’ouest du 
pays, MM. Leon Mosie, Janusz 
Palnbicki. Marian Rysiewicz et 
Czestaw Stasiai, ont été hospita- 
lisés, a-t-on appris mercredi 1 er fé- 
vrier dans les milieux de l'opposi- 
tion : ils observaient une grève de 
la faim depuis près de deux mois 
pour obtenir le statut de prison- 
niers politiques. Neuf autres dé- 
tenus politiques incarcérés dans 
la même prison ont entamé entre- 
temps une grève de la faim. - 
(AP. Reuter.) 


Somalie 

LE BILAN DU RAID ÉTHIO- 
PIEN. - Le bilan du raid lancé, 
lundi 30 janvier, par l'aviation 
éthiopienne contre la ville so ma- 
lienne de Borama (le Monde du 
1 e février), s'établit à soixante- 
trois morts et cent cinq blessés. 
Un groupe de diplomates et de 
journalistes, rapporte mercredi la 
BBC, s'est rendu sur place, 
confirmant les faits annoncés par 
le ministère so malien de la dé- 
fense. 11 n’y a eu aucon commen- 
taire officiel de la part du gouver- 
nement éthiopien, seul l’attaché 
militaire éthiopien en poste à 
Nairobi a commenté les faits, les 
qualifiant de «ridicules», n se 
confirme, d'autre part, qu’une 
grande partie des morts et des 
blessés sont des enfants et que le 
deuxième raid, lancé par l'avia- 
tion éthiopienne contre la ville de 
Goroyo-AwL, n'a fait que des dé- 
gâts limités. - (UPI.) 


Turquie 


ACQUITTEMENT D’UN 
MILITANT D’EXTREME 
DROITE QUATRE FOIS 
CONDAMNÉ A MORT. - 
Militant d'extrême droite. Ibra- 
him Ciftci, condamné i mort à 
quatre reprises pour le meurtre, 
en mars 1978, d’un procureur, 
Dogan Oz, a été acquitté le ven- 
dredi 27 janvier et sa libération 
adonnée par la cour d’appel mili- 
taire turque. Ibrahim Ciftci était 
considéré comme l’un des plus 
dangereux homme de main du 
Parti de l'action nationaliste, dis- 
sous après le coup d'Etat de sep- 
tembre 1980. - (AFP.) 


De notre correspondant 

Dans leur rapport joint â ce docu- 
ment, les conseillers économiques dn 
président estiment que le maintien 
du déficit constitue « potentielle- 
ment un problème très grave ». qui 
contraint «à réduire les dépenses 
ou à augmenter les impôts ». 
Ils confirment ainsi leur désaccord 
public avec M. Reagan, qui ne veut 
pas entendre parler d'un alourdisse- 
ment de la fiscalité. Son projet de 
budget pour l'année budgétaire 
1985 est, à cet égard, d'une parfaite 
orthodoxie présidentielle, puisque 
les nouvelles rentrées d'impôts pré- 
vues n'excèdent pas 8 milliards, pro- 
venant principalement de la suppres- 
sion de possibilités de « fraude 
légale». 

Conséquence de 18 campagne 
électorale qui vient de s'ouvrir et de 
la volonté de M. Reagan de se repré- 
senter, le grand débal entre parti- 
sans d'une réduction des dépenses 
budgétaires et partisans d’une aug- 
mentation des recettes par l'imposi- 
tion n’a pas été tranché. 

Le directeur du budget, 
M. Stoekman, a résumé la situation 
avec une étonnante franchise en dé- 
clarant : «Il ne sert à rien d’aligner 
arguments ou propositions pour 
qu 'après cela tous les candidats à la 
Chambre ou au Sénat viennent s'y 
opposer. » Côté démocrates, si 
l’analyse est différente, le constat 
est le même. • Ce projet, a estimé & 
son tour M. Lawton Chilcs (Flo- 
ride), membre de la commission 
budgétaire, n’est rien d’autre qu’un 
document d’année électorale qui 
évite soigneusement les vrais pro- 
blèmes.- » 

• Je ne suis pas satisfait ». a dé- 
claré M- O’Neül, le président de la 
Chambre (& majorité démocrate), 
en critiquant durement le montant 
des crédits demandés- pour la dé- 
fense. L’opposition entend faire por- 
ter sur ce poste l'essentiel de soi 
pian de réduction des dépenses, ce 
qui viserait à réduire le déficit de 
2 00 milliards sur trois ans. 

313 mifâards de dollars 
pourladéfense 

An total, l'administration sou- 
haite obtenir pour la défense 
272 milliards de dollars — 313 en 
comptant les autorisations d’engage- 
ment de programmes pour les an- 
nées suivantes - soit près du tiers 
des dépenses budgétaires globales 
(925 milliards de dollars contre 854 
pour 1984). Ce qui représenterait 
une hausse de 13 % (l) par rapport 
à l'année en cours. Le secrétaire i la 
défense, M. Wein berger, a justifié 
cette croissance en déclarant que les 
dépenses militaires soviétiques 
avaient, entre 1974 et 1983, dépassé 
de 40 % celles des Etats-Unis et que 
le pourcentage du PNB attribué 
cette année aux forces armées était 
de 17 à 19 % en URSS contre 7,5 % 
en Amérique. L'effort demandé an 
Congrès devrait « inciter l’Union so- 
viétique à participer à de véritables 
négociations sur la réduction des ar- 
mements », a ajouté M. Wcin berger 
aux yeux de qui tout fléchissement 
dans le réarmement des Etats-Unis 
inviterait à douter de leur volonté et 
de leur prépondérance. 

Le Pentagone envisage la mise au 
point du missile antisatellite ASAT 
testé pour la première fois en janvier 
dernier, et surtout l'engagement de 
recherches (1,8 milliard de dollars) 
sur le système de défense antibalisti- 
que fondé sur les lasers et les rayons 
de particules. 

De plus, les forces stratégiques 
devraient être dotées de quarante 
nouveaux misâtes MX, d'un nou- 
veau sous-marin lanceur de missiles 
Trident et de trente-quatre bombar- 
diers B-l-B. Dans 1e domaine des 
armes conventionnelles, la flotte et 
les « marines » devraient recevoir 
vingt-trois bâtiments supplémen- 


• Le président yougoslave à la 
Maison Blanche. - M. Reagan s’est 
entretenu mercredi 1" février avec 
le président yougoslave, M. Mflca 
Spiljak, et a réaffirmé son soutien à 
la politique d’indépendance de Bel- 
grade à l’égard du bloc soviétique, il 
s’est engagé â poursuivre les efforts 
des Etats-Unis pour aider la Yougo- 
slavie à résoudre ses difficultés éco- 
nomiques. M. Spiljak est le premier 
chef d'Etat yougoslave à se rendre £ 
Washington depuis six «ns — (AP). 

• Naturalisation annulée pour 

un criminel de guerre. - Un juge fé- 
déral a annulé, vendredi 27 janvier, 
la naturalisation américaine de 
George Tbeodorovitch, soixante et 
un ans, accusé par le département 
de la justice d’avoir des 

juifs, â Lvov (Ukraine), en août 
1942. Cette décision permet mainte- 
nant d'envisager 1 expulsion de 
Tbeodorovitch. — (AP. ) 


taires, ainsi, notamment, que vingt- 
quatre chasseurs- bombardiers F- 
14 Tomcat et trente-deux AY-88 à 
décollage verticaL 

Moins bien lotie. l'armée de terre 
sera renforcée d'une division d'in- 
fanterie légère de dix mille hommes 
déployables sur n’importe quel théâ- 
tre d’opérations. L’armée de l'air, 
enfin, devrait acquérir, outre tes B- 
1-B, quarante-huit interceptons F- 
14 Eagte et coït damante chas- 

seurs bombardiers F-l 6 Falcon. 

En légère hausse, le montant des 
programmes d’aide à l’étranger 
(15,7 milliards de dollars, doit 9,4 
au titre de f assistance écono miqu e 
et 6,3 pour raide militaire) bénéfi- 
cieront en priorité à Israël (2^5 mil- 
liards de dollars) et â l'Egypte 
(2.17 milliards). Ces deux pays re- 
cevront en outre la totalité de leurs 
crédits militaires sons forme de 
dons. Le Congrès devrait accepter 
de d&loqner ces sommes sans diffi- 
culté, tes crédits demandés 
pour F Amérique centrale (1.3 mil- 
liard de dollars, doit 904 millions 
pour l’aide économimie, surtout des» 
tirés au Salvador) devraient provo- 
quer de sérieuses controverses en 
raison des violations des droits de 
l’homme dans cette région. 

En Afrique, le Soudan est privilé- 
gié (277 millions de dollars), sam 
notamment par le Maroc (130), le 
Kenya (125) er la Somalie (120). 
Le Zimbabwe, qui s’était abstenu â 
l’ONU las du vote de la résolution 
condamnant la destruction par 
' l’URSS dn Boeing sud-coréen, ne 
devrait recevoir que 30 des 7S mil- 
lions de dollars qu'il avait été prévu 
de lui allouer. 

En Asie, c'est le Pakistan 
(630 millions de dollars) qui vient 
en tête en raison de la présence, de 
l’antre côté de la frontière, des 
troupes soviétiques qui occupent 
F Afghanistan. Parmi les autres pays 
asiatiques bénéficiaires de l'aide 
américaine, on relève la Corée 
(232 millions de dollars) , les Philip- 
pines (231). l'Inde (212 millions, en 
aide civile uniquement), le Bangla- 
desh (180). l'Indonésie (155) et la 
Thaïlande (137). 

Pour ce qui est des budgets civils 
intérieurs, sont notamment en 
hausse les enveloppes proposées 
pour la sécurité sociale, la santé, 
l'agriculture» la justice, ainsi que 
pour la recherche fondamentale 
(8,8 milliards de dollars, dont 
7,5 milliards pour la NASA, qui de- 
vrait consacrer 150 millions aux pre- 
mières études sur la future station 
orbitale habitée). 

Le budget de ^éducation et de la 
formation professionnelle est en lé- 
gère baisse (27,9 milliards de dol- 
lars coure 28,7). En outre, 9 mil- 
liards de réduction affectent les 
allocations dont bénéficient les fa- 
milles aux revenus les plus bas — ce 
qui a provoqué de vives réactions de 
protestation. 

Le total des dépenses prévues re- 
présente 24,2 % du PNB, pourcen- 
tage très légèrement inférieur à ce- 
lai de l'année en cours. Au 
30 septembre dernier, fin de l'année 
fiscale 1983, la dette publique se 
montait à 1 100 milliards de dollars, 
auxquels se seront ajoutés, d’ici à la 
fin de l’exercice, le 30 septembre 
1985, environ 360 milliards de dol- 
lars de déficit. Quel que soit le prési- 
dent choisi par les électeurs en no- 
vembre prochain, le budget de 
Tannée fiscale 1986 comportera né- 
cessairement des augmentations 
d'impôts. 

BERNARD GUETTA. 


(1) Les taux 'd'augmentation dn 
budget de la défense avaient été de 
12^ % en 1982, de 7 J % en 1983 et de 
3,7% en 1984. 


Chili 

L£ GOUVERNAIENT 
REFUSE A ISRAËL 
L'EXPULSION 
DE WALTER RAUFF 

Santiago (AFP). — Le mimst 
chilien des affaires étrangère 
M. Jaune Del Valle, a repoussé, 
mercredi 1* février, la demauc 
d’expulsion de l'ancien colonel na 
Walter Rauff, qui avait été officie 
tement présentée le même jour pa 
le directeur général du minis tère i 
raélien des affaires étrangère 
M. David Kimche, à l’occasio 
d’une visite-surprise 2 Santiago 
« L'extradition comme Texpuisic 
de Roujf sont des problèmes qui a 
déjà été discutés il y a de non 
breuses années », a déclaré M. D 
Valle, après sa rencontre avec le re 
pensable israélien. 

La Cour suprême de justic 
chilienne avait refusé en 1963 d’es 
trader Tanaea nazi, accusé, d’êti 
responsable de la mot de deux cei 
mine juifs et qui vit au Chili tfepui 
1958. L’émissaire israélien est ven 
à Santiago, alors que M“ Béai 
Klarafeld est au Chili depuis 1 
1 9 janvier pour tenter d’obtenir Tes 
pulsion de M. Rauff. 
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Liban 

k dêgradatSen de ia situation I Beyrouth 

& Lsl bataille est inéluctable» 
procfameM.Walid Joûmbîatt 

k rot FaM fAhiMc' SaaadHa et afiwA en France pour **** fnève 
vUtede tnnaË, samedi 4 finkr. D Ventredendra à fElysée avec M. ÏVfit- 
fcsxand mot de d f jm aer en a» tnmpagEk. Ce sera la pre mi ère rencmttie 
as sommet fran co owft—e depot Faccesâoo an trâae dn rai Fi»M, en 
j»*» 1982. D’antre farty le annistâre des reiatioos extérieures a tm&foé, 
meroe£ 1* fraitr, an Ktoor de la mission en Israël, Jordanie et Syrie de 
M. FraadsCotmaan, secrétaire général da Qnal tTOreay, que les contacts 
pris w la question lAaoaise se poma nha ient an Prodhe-Oriem, «pte 
particoKraneiifxfwkSÿrie». 

• De notre, correspondant 


Beyrouth. — De sa voix suave, 

Pa n if na fr jr* jtf T&ilUskffl mOSÎCale 

de Radx>-Iiban, après le- bunetin 
dlnfcHmatroDS, enchaîne par cette 
formule : V J’espère que la matinée 
d’auJourtTkui sera plus calme que 
la soirée dTùer, et que nous allons 
passer un agréable moment ensem- 
ble. » 

La soirée tTinef, » coffiÿue pré- 
sentatricé .du journal tâévnsé vient 
de l'annoncer, a fait ■« dix morts 
dont trois militaires, et plusieurs di- 
zaines de blessés « par suite de bam- 
baidenHmts du secteur chrétien, de- 
tirs contre ies postions de Tannée 
face à la banlieue sud et en monta- 
gne, et de là dposte de cette der- 
nière contre les villages druzes. De 
plus, antre .petit détail, « un engin 
explosif de 15 kilos' de TNT à été 
désamorcé * en secteur musulman 
an début de la matinée de jeudi 2 
vrier, considérée comme « calme ».- 

Cette flambée de malcaoe. était, 
en effet, attendue, etTâ population 
de Beyrouth .vit -dans la hantise 
(Time «mm fade mifîtaire bien pins 
importante. Les informations parve- 
nant de- tontes parts avaient été par- 
ÜcuHïrement sombres tout an long 
de là journée de mercredi, avant qne 

les fronts ne s’emlnaseiit. 1 1 - 

An même moment, la relance de 
l’offensive pour le «trait des .«ma- 
rines » du Liban par l'opposition dé- 
mocrate américaine a suscité une 
vive appréberioa dans les mifietix- 
gouvcrDementanx de Beyrouth. 
Tout en notant là fin de noo-recovmr 
catégoriqne d ir président Reagan, on: 
relève que celui-ci est-rde. pW en- 
plus isolé, dans sa posham. et dans, 
sm êvahiation. des faits.' Ainsi que 
l’a souligné M-- Eagleburger, sons- 
secrétaire d'Btat.-le président améri- 
cain estime qu’une dérobade au Li- 
ban encouragerait rmtransïgcance 
syro-soviétlquc. -Mais' . .seuls 
M. Sbuhz et le eonseffier dü^ prési- 
dent pour les affaires de sécurité, 
M. McFarfane, suit de cet avis. Le. 
Pentagone et en particnlierle secré- 
taire à la défense, M. Wein berger, 
estimeraient qne le régime de 
M. Gemayel fimra de toute façon 
per s’effondrer, et qu’il n’y a donc 


pas de raison de poursuivre * le sa- 
crifice inutile des* marines ». 


Ryad et lèse marines» 

Pendant ce temps, & Ryad, l'Ara- 
bie Saoudite invitait les Etats-Unis à 
retirer leurs troupes dn Liban et & 
faire pression sur Israël pour qu’il 
évacue à son tour te pays. Le prince 
héritier, Témir Abdallah, a en effet 
déclaré à un groupe d’hommes d’af- 
faires américains en visite dans la 
capitale saoudienne : * Je ne com- 
prends pas quei rôle les « marines • 

■ peuvènt jouer au Liban m pourquoi 
une superpuissance comme les 
Etats-Unis y envoie sa flotte et 
2 000 de ses soldats. S'ils venaient à 
intervenir, , ils susciteraient un res- 
sentiment chez toutes les parties en 
présence, et s’ils échouaient Vin- 
fluence américaine dans l’ensemble 
de la rigion subirait un coup terri- 
ble ». La prise de position saou- 
dienne a provoqué une vive surprisc. 

D’IsraêL, des informations ont fait 
état de l’analyse du ministre de la 
défense, M. Are ns : » Dans les 
conditions actuelles, tous les efforts 
américains pour favoriser un accord 
interlibanais sont illusoires et voués 
à l’échec. » A Damas, le président 
Assad a souligné qne les Etats-Unis 
n’avaient d’autre choix que de se re- 
tirer ou de s’embourber encore plus 
avant. Le chef druze, M. walîd 
loumUatt, a annoncé, enfin, dans un 
appel lancé sur les oudes de sa radio 
- la Voix de la montagne, — à l’oc- 
casion de son inauguration : « Le 
plan de pacification est une plaisan- 
terie. La bataille aura Heu. elle ap- 
proche, elle est inéluctable. » 
M. Joumblatt devait également an- 
noncer une prochaine •initiative 
politique » de la part du Front de sa- 
lut national, dont 3 est le pilier et 
dont on craint qu’elle ne complique 
encore la situation. 

• La ponne n’est pas seulement 
électrique, elle est également politi- 
que, diplomatique, économique et 
financière» écrit VOrient-le Jour 
da ns son édition de jeudi, pour car 
ractériser la situation. 

Luaai GEORGE. 


L'armée israélienne a démantelé 
dans lé Sud un réseau fortement armé 

De notre correspondant 


Jérusalem. - Israël a annoncé, 
mercredi 1 er février, avoir récem- 
ment démantelé an sud du Liban un. 
réseau d’opposants armés qui se- 
raient responsables d’an moins qua- 
torze attaques ou tentatives d’atta- 
ques contre ses soldais dans la 
région de Tyr, ayant fait six morts et 
de nombreux.Uessés. _ 

C’est à la suite d’une fu sillade 
contre un poste de l’armée israé- 
lienne 1e 21 janvier & Maaroub que 
les recherches ont conduit à Ha U o u - 
siyé, village situé & 13 kilomètres au 
nmd-est de Tÿr. .Selon le porte- 
parole dn jnhukère -de la défense, 
cette agglomération abritait une im- 
portante quantité d’armes et de ma- 
tériel destinés à des opérations de sa- 
boi&ge. An cours - de ses 
persquisitions. l’armée- a arrêté 
q uinze personnes, dont un chef reli- 
gieux chiite. Sou identité n’est pas 
précisées, fl s’agît , sans doute 

• Révélations du * Washington 
Post • à propos du double attentat 
du 23 octobre. — Un officier syrien, 
un ancien responsable de la sécurité 
de l’OLP et un religieux intégriste 
de Beyrouth seraient impliqués avec 
ime iliwîne d’autres personnes dans 
les attentats du 23 octobre & Bey- 
routh, . qui ont fait cinqu an te-six 
morts pami . tes soldats français et 
riww ri m quarante et un parmi les 
* marines ». a révélé, mercredi 
1 er février, le Washington Pose. 
Parmi ges sources, le quotidien cite 
des membres de la CIA (services de 
renseignemejfls américains), .ainsi 
que des services secrets français,. 

israéliens et libanais, dont l’identité 
n’a pas été; révélée. Abou Haydar El 
Moussaoui, chef . du mouvement 
cfinte n m»1 H reri dent' dans la vallée 
de la Bekaa .(est du Liban),. s’est 
rendu h Beyrouth quelques jours 


du dheîk £1 Harb. Sa maison avait 
été détruite au bulldozer par l’année 
isxaéliemie te 21 janvier, après qu’il 
eut refusé de Tarder dans ses recher- 
ches.- Le porte-parole n'a pas rap- 
pelé, mercredi, ce « détail ». 

La télévision a montré te butin ré- 
cupéré par l’armée. H comprenait, 

. entre autres matériels, 9 mortiers, 
12 fusils automatiques Kalachnikov, 
75 chargeurs et quelque 200 gre- 
nades. Selon Jérusalem, les suspects 
arrêtés avaient notamment participé 
à trois attaques contre des pa- 
trouilles israéliennes en juin, en sep- 
tembre et en octobre 19S3. C’est la 
première fois depuis la montée de la 
résistance contre l’occupation isré- 
licnne au Liban que l’armée fait 
était d'une tel succès contre ses ad- 
versaires. 

J.>. L. 

avant l'opération et « est impliqué 
dans la fourniture des camions» 
qui ont servi aux deux attentats, se- 
lon les rapports ôtés par 1e quoti- 
dien. 

• Un nouveau commandant pour 
les forces françaises à Beyrouth. — 
Le général Michel Datin. adjoint 
opérationnel dn- général comman- 
dant la 9 e division d’infanterie de 
marine (9* DIMa, a pris officielle- 
ment ses fonctions de commandant 
des .éléments français de la force 
multinationale de sécurité de Bey- 
routh mercredi l v février. Le géné- 
ral Datin remplace te général Fran- 
çois Cann, de la 1 1" divison 
parachutiste (fc Monde dn 25 jan- 
vier). D’autre part, quatre cent dix 
militaires dn contingent français de 
Beyrouth sont rentrés mercredi à 
Toulouse. - 
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AFRIQUE 


Tchad 

A LA VEILLE DE L'ARRIVÉE DE M. CHEYSSON 

Les forces gouvernementales ont repoussé 
une attaque dans l'est du pays 


Arrivé mercredi l* 1- février à 
N’djamena, M. Claude Cheysson y 
est reçu, ce jeudi en fin de matinée, 
par le prérident Hissèuc Habré. U 
quitte h capitale tchadienne rfaiK 
1 après-midi pour gagner Addis- 
Abcha, deuxieme étape d'une tour- 
née qui doit 1e conduire également à 
Tripoli. 

La visite du ministre des relations 
extérieures intervient après que de 
très sérieux combats eurent opposé, 
de lundi à mercredi, dans 1e nord-est 
du pays — au nord de la nouvelle 
« zone rouge » définie par Paris — 
tes FANi (Forces années natio- 
nales tchadîennes) à des éléments 


Tunisie 

UN DIRIGEANT 

DE LA TENDANCE ISLAMIQUE 
INTERPELLÉ A KAffiOU AN 

(De notre correspondant.) 

Tunis. - M. Abdelwahab Kcffi, 
l’un des animateurs du Mouvement 
de la tendance islamique (MT1), a 
été interpellé par la police, te mer- 
credi 1 er février, à son domicile de 
Kairouan, et conduit & Tunis, ont an- 
noncé des membres de sa famille. 
Cette interpellation semble avoir été 
opérée dans le cadre de l’enquête 
menée depuis deux semaines à la 
suite des émeutes ayant suivi l'an- 
nonce de raogmemation du prix du 
pain et qui' auraient déjà entraîné 
une quarantaine d'arrestations dans 
tes rangs intégristes. 

M. Abdelwahab Keffî fait partie 
d’un * comité d’information » de 
trois membres qui avait déposé, le 
28 janvier, au ministère de Tinté- 
rieur, une demande d’autorisation, 
afin de développer ses activités 
* dans la légalité ». Ce comité, pré- 
cise un communiqué du mouvement, 
est chargé de « clarifier les Inus et 
les moyens du MTÏ, de participer à 
toutes les manifestations d'informa- 
tion, d'exposer les problèmes du 
mouvement, de défendre ses mili- 
tants et de parler au nom du MTl ». 

Le Mouvement de la tendance is- 
lamique avait demandé, en juin 
1981, à se constituer en parti, mais 
ses principa u x dirigeants devaient 
être arrêtés un mois plus tard, jugés 
et condamnés. Depuis, la demande 
n’a pas été renouvelée. Après la re- 
connaissance, en novembre dernier, 
du Mouvement des démocrates so- 
cialistes et du Mouvement de l’unité 
populaire EL aucune autre forma- 
tion politique ne sera autorisée avant 
d’avoir souscrit à des conditions qui 
seront précisées dans une loi, sorte 
de charte nationale qui devrait être 
présemée dans les prochains mois à 
la Chambre des députés. — M. D. 


- coalisés » sous la houlette de 
M. Goukotmi Oueddeï. Les pertes 
ont été » sérieuses » dans les deux 
camps, a indiqué mercredi 
M. Charles Henxu en déposant 
devant les commissions de la 
défense et des affaires étrangères de 
l’Assemblée nationale. 

Le ministre de la défense a pré- 
cisé que trois groupements de • coa- 
lisés » - de quatre à six cents 
hommes en tout — ayant formé deux 
colonnes ont été interceptés par des 
FANT, en nombre à peu près é gal, à 
la hauteur de Monou, soit à une 
soixantaine dé kflomcLres au nord du 
,16 e parallèle, alors qu’ils descen- 
daient sur lriba, localité située à 
T intérieur du nouveau périmètre de 
sécurité français. 


Les forces gouvernementales, 
sous 1e commandement de M. fdriss 
Debi, ont repoussé les colonnes 
adverses, dont les survivants ont 
regagné, au nord. Fada, où sont sta- 
tionnés des éléments libyens. U n’y a 
pas eu d’ - intervention active • des 
Français, a indiqué M. Hemu. De 
source militaire française à Paris, on 
précisait, jeudi en fin de matinée, 
que les - coalisés • comptaient envi- 
ron - trois cents morts ou prison- 
niers », alors que les FANT ont eu 
» quelques dizaines - de tués. 

A N’Djemena, une source mili- 
taire tchadienne a précisée à J ‘AFP 
que les gouvernementaux auraient 
fait deux cent trente-quatre prison- 
niers et capturé dix - orgues de Sta- 
line » montées sur camions, ainsi 
que des véhicules de transport. 


Toute menace sur l’est du Tchad 
serait « pour l 'instant écartée ». 

Accueilli à l’acroport par 
M. Taher Guenassou. ministre tcha- 
dien de l’intérieur, et l’un des princi- 
paux collaborateurs du president 
Hissène Habré, M. Cheysson a 
trouvé à N’Djamena une situation 
tendue à la suite de la reprise, 
depuis dix jours, des combats, après 
quatre mois d'accalmie. Officiels et 
diplomates y affichent le plus grand 
scepticisme sur la possibilité de 
négocier avec un adversaire qui se 
montre de nouveau agressif sur le 
terrain. Le ministre des relations 
extérieures sera entendu, mercredi 
prochain, par les commissions des 
affaires étrangères et de la défense 
de l'Assemblée nationale, à l'issue 
de sa tournée africaine. 


M. Herna a précisé les conditions d’intervention 
de l’aviation lors de la destruction dn Jaguar 


rance a tenté rte monter une opé- sions a 
lion héliportée de récupération des ce pos 
Laces détenus par la colonne qui soldats 


Pour sa part, M. Charles Hemu a 
été entendu, mercredi 1» février, par 
des dépotés de la commission de la 
défense et de la commission des af- 
faires étrangères de l’Assemblée na- 
tionale. Le ministre de la défense a 
révélé qu'aprés tes combats de Toro- 
doum, au cours desquels un Jaguar a 
été abattu le mercredi 25 janvier, la 
France a tenté de monter une ~ * 
raion 

otages détenus par 
avait attaqué la veille le poste de Zi- 
guey. Ce sauvetage des prisonniers 
tchadiens et de deux ressortissants 
belges devait avoir lieu plus au nord 
de Torodoum, alors qu’une partie de 
la colonne composée de « coalisés » 
du GUNT ralliait le palmeraie de 
Faya-Largeau pour y mettre à cou- 
vert les otages. Les mauvaises condi- 
tions atmosphériques, notamment 
une très violente tempête de sable 
dans la région, ont interdit que cette 
opération soit montée. 


Durant une heure et demie, 
M. Hemu a exposé les conditions 
dans lesquelles est intervenue l'avia- 
tion française après l’attaque, à Zir 
guey, d’un poste des forces gouver- 
nementales par une colonne dn 
GUNT (partisans de M. Goukouni 
Oueddeï) descendue du nard du 
Tchad. Il a notamment présenté des 
photographies de l’ambulance blan- 
che dans laquelle devaient se tenir 
les otages pris par la colonne, et dn 
- hérisson d’armes » installé dans 
l’ oasis de Torodoum, la base de repli 
des rebelles après l’attentat. Selon 
des députés, les photographiées 
étaient pins nettes que celles rame- 
nées par Taéronavafe française lors 
du bombardement du camp de Baal- 
bek, au Liban, et l’une d’entre elles, 
par exemple, qui avaiont été agran- 
dies, montrait très distinctement un 
combattant épaulant un missile sol- 


air soviétique SAM-7 au passage des 

Ja g uar. 

Le ministre de la défense a admis 
que la France avait détecté par ses 
propres moyens (vraisemblablement 
des - écoutes ») l’agression contre le 
poste de Zi guey, dans la mesure où 
les FANT, qui l’occupaient, ne dis- 
posaient d'aucun réseau de transmis- 
sions avec N’Djamena. En arrière de 
ce poste se trouvaient également des 


soldats zaïrois qui n’ont pas donné 
l’alerte. C’est le lendemain de l’atta- 
que, soit le mercredi 25 janvier, que 
la France a envoyé durant la mati- 
née deux séries de patrouilles aé- 
riennes, qui ont repère la colonne re- 
montant vers le nord, en direction de 
Torodoum, à deux cent vingt kilo- 
mètres de Zi guey. Cette colonne 
était notamment défendue par des 
SAM-7 qui n’ont pas été lancés 
contre les avions français Ja 
chargés d’évaluer T importance < 
menace. 

1 300 kilomètres 
de frontière 

Dans l'après-midi, le général Jean 
Poli, qui commande la force Man ta. 
a demandé l’organisation d’une mis- 
sion de • reconnaissance armée ». 
avec des pilotes de Jaguar autorisés 
à riposter en cas (rengagement 
contre eux de moyens antiaériens 
adverses. L’autorisation lui a été ac- 
cordée de Paris. C'est cette pa- 
trouille, & laquelle appartenait no- 


apit 

qui s’est trouvée à proximité de To- 
rodornn au moment où la colonne ve- 
nue de Ziguey était, elle, en af 
che de sa basérclais dans le : 

Entre-temps, la colonne s’était 
scindée en deux éléments, avec un 
convoi qui devait être accueilli â To- 
rodoum et un second, comprenant 
l’ambulance des otages, qui a filé 
vers Faya-Largeau. 


Au-dessous de Torodoum, le raid 
des Jaguar, appuyé par des Mirage 
F-l, a été accueilli par un tir nourri 
d'armes anti-aériennes, parmi les- 
quelles des missiles SAM-7, des af- 
fûts de mitrailleuses de 23 mm et 
des mitrailleuses de 14,5 mm. Le 
dispositif adverse était solidement 
établi, voire enterré pour certaines 
armes, au point que des aviateurs 
français, à l’état-major, en ont dé- 
duit qu’il ne pouvait avoir été orga- 
nisé sans l’avis de conseillers libyens. 
Les > leurres », c’est-à-dire les équi- 
pements électroniques de bord 
conçus pour dévier ou tromper la 
trajectoire d'un missile assaillant, 
ont, semble-t-il, joué puisque le Ja- 
guar du capitaine Croci a été abattu 
par une DCA qui pourrait être de 
calibre 23 ou 14,5 mm. 

Selon les parlementaires présents 
à l’audition de M. Hernu. la contre- 
attaque des Jaguar, dans l’après- 
midi aurait pu être plus efficace - 
et moins dommageable pour l’armée 
de l'air française, qui a perdu un pi- 
lote - si l’aviation n'avait pas dû at- 
tendre d'être sûre que l’ambulance 
des otages ne faisait plus partie de la 
colonne. 

Depuis Ziguey, une expédition, 
montée notamment par le 21 e régi- 
ment d’infanterie de marine, a 
permis, après l’accrochage de Toro- 
doum, d’aller récupérer lie corps du 
capitaine Croci, des équipements 
« sensibles » du Jaguar, divers maté- 
riels ayant appartenu au GUNT aux 
fins d'identification de leurs ori- 
gines. Ces matériels ont été, depuis, 
ramenés à N’Djaména où de nou- 
veaux avions d'alerte et de recon- 
naissance Bréguet-Atl an tique sont 
arrivés pour surveiller, désormais, 
une frontière de près de 1 300 kilo- 
mètres de long à la hauteur du 
16 e parallèle. M. Héron a, toutefois, 
reconnu que cette frontière pouvait 
être difficilement hermétique. 
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LES RESTRUCTURATIONS INDUSTRIELLES ET LEURS CONSÉQUENCES 


gouvernement arrête son dispositif de décision et de concertation 


M. Pierre Mauroy doit remettre vendredi 
3 février à M. François Mitterrand les propositions 
de décisions concernant les restructurations indus- 
trielles, suite au séminaire gouvernemental rémi 
lundi 30 janvier à Versailles, dont les eoadusioas 
ont été examinées, mercredi 1“ février, par le 
conseil des ministres. 

Le président de 2a BépabÜque se livrera pendant 
le week-end aux arbitrages nécessaires, et le plan 
du gouvernement sera arrêté par le conseil des 
ministres du 8 février. Auparavant, ML Mauroy 
aura commencé dès lundi ses consultations des les 
dirigeants des organisa rions syndicales. Cette pro- 
cédure devrait se conclure en mars par la mise en 
forme de textes légstatife ou réglementaires. 


Au terme des défîbâratiocs du conseil des mffl»- 
tres, le porte-parole du g ouv er n em ent, M. Max 
Gaflo, a indiqué que le plan en question comportera 
trois volets : «m valet industriel, m wfct social et 
naraUtcomnifK». 

Le président de 2 b Bépnfe fl que a notamment 
insisté snr la nécessité de donner aux travailleurs 
privés d'emploi une formation-emploi, car, a-t-3 
n oté, «if ne s'agit pas qoe les. travaiBears retour* 
iwrf à Fécofe sans perspectif* d'emploi dam les 
régions où la sqpressiM des emplois eatraimnit 
une destructif» de tonte activité», 

M. Mitterrand a également affirmé sa volonté 
de susciter une dynamique de développ e m en t indus- 


trie! : * Parfont où aotre tissa ind u strie l Hanche, on 
autre doit être créé. » M. Gaiio a précisé que ce 
volet économique devrait s'organiser selon trois 
axes : facffiter la création d'e nt reprise s nouvelles; 
précirer et innover dans le domaine de la fiscalité 
afia que l'investissement soit favorisé. «B faut don- 
ner un cota de fouet 4 finwtûsena»», a déclaré 
le président de la Réprixfique. U s'agit enfin d'éta- 
blir pour les salariés et les cadres des entreprises un 


nouveau type de rebutons qui tern permette d'inves- 
tir dm» les entreprises ou de participer aux inves- 


II a observé qn*3 est incontestable que les tedaolo- 
gies aoteBes a c c é lè re nt pour nu temps domë les 
proUéaes d’emploi et les aggravent. L’essentiel est 
qne chaque travafflear privé d’emploi retrouve dan» 
les délais les p las brefs ai emploi et qnH ne soit 
pas dans la situation fm gnémen de u r tw ^ c ima 
menacé, mais qü retrouve ne situation «Fespoire* 
le se^neat de tsmaSBer avec des per s pectives 
d’avenir. . 


tassements. 

En coucfnskm, le chef de l'Etat a Eût quelques 
réflexions selon lesquelles on ne peut pas aller 
contre l'évidence économique quand elle est vérifiée. 


Les propositions dn gouvernement seront ren- 
dues poétiques mercredi 8 février, mais pour 
ressentie] wdeneBt Certaines di^)09tk)BS ne 
seront précisées qu'sa cours des n ég o ci a ti on* avec 
les syndicats. 


CSiemsin 
d3® croix 


Chargé d'atténuer les consé- 
quences sociales des opérations 
de reconversion industrielle, le 
militant Pierre Mauroy atteint, 
dans cette tentative, la point 
culminant de son chemin de 
croix. Au cours du séminaire 
gouvernemental de Versailles, le 
premier ministre a constaté les 
limites de son ambition. 

Les contraintes budgétaires 
ne fui permettront pas d'assurer 
à tous les ouvriers menacés de 
chômage dans les houillères, les 
aciéries et les chantiers navals 
le bénéfice des «congés de 
reconversion g. La porte sera 
étroite : dix à quinze mille 
bénéficiaires seulement... Cer- 
tains de ses proches eux- 
mêmes. tel M. Jean Le Garrec, 
affirment leur scepticisme sur la 
portée du dispositif prévu. 

M. Mauroy, qui affirmait, en 
décembre, qu'il ne resterait pas 
à la tête d'un gouvernement 
résigné à une aggravation du 
chômage, boira sa coupe 
jusqu'à la lie. ta mort dans 
l'âme. Mais comment convain- 
cre sa majorité, et surtout les 
communistes, qui traînent de 
plus en plus les pieds, du bien- 
fondé de ce sacrifice ? M. Mau- 
roy n'a plus qu'une arme à sa 
disposition ; sa bonne foi. ses 
bons sentiments. la mythologie 
de la gauche. Dans son éton- 
nant entretien aux Nouvelles. 3 
en use à tel point qu'il encour- 
rait l'accusation d'exhibition- 
nisme si l'authenticité du 
propos n'était pas. chez lui. si 
transparente. 

La main sur le cœur, le maire 
de Lille se tourne vers les com- 
munistes. et leur dit : encore un 
effort, camarades, nous nous 
connaissons bien, vous savez 
bien. vous, que je ne corres- 
pond pas à s limage de réfor- 
miste, de droitier », qu'on 
m'e accole» parfois, vous savez 
que *je chantais l'Internationale 
à sept ans», que ale sens de 
la communauté ouvriers dans 
laquelle j'ai vécu ne me quittera 
pas», que # mon socialisme je 
ne l'ai pas acquis à Paris mais 
au pied des hauts fourneaux ». 

Conclusion : s Réfléchissez, 
camarades. » Sous-entendu : 
avant de faire des bêtises... 
Bien entendu, il s'agît, à terme, 
de r retrouver Js croissance, car , 
en 1984, comme en 1981, 
notre objectif n'a pas varié». \ 
et, après les t turbulences » 

’ d'aujourd'hui, e le p/us dur sera ! 
fait ». 

Pour archaïque et naïve 
qu’elle apparaisse, la démarche 
du premier ministre n'est pas 
aussi vaine qu'on pourrait le 
croire : les dirigeants du PCF 
font confiance à M. Mauroy, et 
l'électorat communiste reste 
sensible à la symbolique qu'il 
incarne. 

Cette démarche ne manque 
pas non plus d'habileté. En 
réaffirmant ses racines idéologi- 
ques et en tenant ce langage 
unitaire, le premier ministre se 
montre ouvert, malgré toute 
l*étroitesse de sa marge de 
manœuvre, à certains com- 
promis. Si le charme joue une 
nouvelle fois, le chef du gouver- 
nement aura rempli la mission 
la plus difficile que M. Mitter- 
rand lui ah confiée à ce jour. 
S'il se retire ensuite, ce sera 
avec les honneurs de Y ensem- 
ble de la gauche. 

M. Mauroy ne cherche pas à 
s tomber à gauche ». Son bilan 
l'y ancre, assurément. Mais i 
se pose, plus que jamais, en 
rassembleur. S'il se situa dans 
la tradition ouvrière que perpé- 
tuent « plutôt la CGT et FO», il 
se retrouve aussi dans la 
deuxième gauche, auprès de 
cette CFDT r qui irrite, drt-fl. 
comme j'ai moi-même irrité les 
camarades du parti socialiste 
qui étaient mes aînés ». 

M. Mauroy, déjà, pense 
moins à sa sortie qu'à son 
avenir. 

ALAIN ROLLAT. 


DANS UNE INTERVIEW AU «PARISIEN LIBERE» 

M. Mitterrand : Rien ne nous fera tourna- le dos 
aux exigences du temps 


M. Mauroy : il faut que les communistes réfléchissent 


Dans une interview au Parisien 
libéré publiée jeudi 2 février. 
M. François Mitterrand déclare: 
« L’effort que je demande aux Fran- 
çais ne sera supportable que s'il est 
justement réparti, bref, si joue plei- 
nement la solidarité nationale. 
Cette solidarité s'impose, quelles 
que soient les contraintes de la crise 
qui ne sera surmontée que par 
l'effort de tous. » 

•Ne pas moderniser nos entre- 
prises. ou les moderniser plus tard 
que nos concurrents, c’est la certi- 
tude de perdre la guerre commer- 
ciale et d’un chômage sans retour. 
J’ai fait mon choix ». ajoute le chef 
de l'Etat. • Rien ne nous fera tour- 
ner le dos aux exigences du temps. 
dit-il. Si une firme qui introduit les 
techniques nouvelles réduit à cause 
de cela ses effectifs, modernisée elle 
élargira son marché, et sa situation 
s’améliorera. D’où de nouvelles 
commandes : et elle embauchera II 
nous faut arriver au plus vite à ce 
deuxième stade. » 


Attention au racisme 


M. Mitterrand estime qu'il * con- 
vient d’allier partout nécessités éco- 
nomiques et obligations sociales. 
J'insiste sur ce dernier point, et le 
plan gouvernemental exprimera 
cette volonté. Mais le temps 
n attend pas. J'ai demandé au pre- 
mier ministre de mettre au point ses 
propositions dans les jours qui vien- 
nent. Voilà le calendrier. Début 
février, le gouvernement propose et 
négocie avec les partenaires 
sociaux. Début mars, il décide. 
Qu’il parie clairement aux Français 


et très précisémment aux syndicats, 
aux entrepreneurs, sans rien laisser 
dans l’ombre, et il sera écouté. - 
A propos de la présence massive 
de travailleurs immigrés en France, 
le président de la République 
déclare : « Alors qu’un formidable 
effort est engagé pour moderniser 
notre économie et que le chômage 
atteint durement deux millions de 
familles, la tentation de chercher 
des boucs émissaires est forte ; si 
tout va mal. c’est la faute des étran- 
gers ! Voilà un thème très répandu. 
J’ai plusieurs fois tenu à témoigner 
pour les Immigrés en soulignant 
l’importance des services qu’ils 
nous rendent (...). Attention au 
racisme : c’est une lèpre ! L'âme du 
pays peut s’y corrompre. » 

Questionné à propos d'un éven- 
tuel changement de scrutin qui 
pourrait donner l'impression que la 
gauche cherche à « forcer la main » 
des électeurs, M. Mitterrand inter- 
roge : • Cette Impression était-elle 
justifiée quand ta IIP République 
est passée du scrutin majoritaire 
d'arrondissement au scrutin de liste 
départemental, avant de revenir au 
scrutin uninominal ? Quand la 
IV e République a instauré le sys- 


Dans un entretien publié le jeudi 
2 février par l'hebdomadaire les 
Nouvelles. M. Pierre Mauroy 
déclare notamment, à propos de son 
image personnelle, de son engage- 
ment militant et de ses relations 
avec le PCF : - J'ai toujours été 
sans complexe vis-à-vis des commu- 
nistes (...). Il existe entre les tra- 
vailleurs communistes et moi une 
certaine identité culturelle. Je suis 
né socialiste, et je m'étonne tou- 
jours qu’on ne le soit pas 

» J'ai en commun avec eux une 
certaine authenticité. Mon socia- 
lisme. je ne l'ai pas acquis à Paris, 
mais aux pieds des hauts four- 
neaux U se nourrit d'une tradition 


familiale, celle de mon grand-père 
qui était bûcheron au pays de la 


lème proportionnel? Quand le 
général de Gaulle a rétabli un sys- 


général de Gaulle a rétabli un sys- 
tème majoritaire ? Chacun croira ce 
qu’il voudra. Je rappellerai simple- 
ment que le programme sur lequel 
je me suis présenté en 1981 pré- 
voyait la proportionnelle. Mais 
aucune décision n'est, à - l'heure 
actuelle, arrêtée, ni aucun projet 
mis au point. Il y a, me semble-t-il. 
d'autres urgences. * 


qui était bûcheron au pays de la 
mine et des faïenceries (...), et dans 
ma fonction actuelle je n'oublie pas 
que je dois aider ces hommes à rele- 
ver l’humiliante condition imposée 
aux prolétaires de la première géné- 
ration industrielle. Je consacre ma 
vie à cela, comme un moine ! C'est 
peut-être en cela que je suis archaï- 
que. Mais, en même temps, je me 
suis très vite dégagé de la tradition 
ouvrière d’avant-guerre, du socia- 
lisme linéaire : je suis un fils de 
famille, de la famille socialiste, 
mais qui a été sans cesse en réaction 
contre son» père» (...). 

» Le socialisme n’est qu’à l’aube 
de son histoire (...). Le jour viendra 
où la discussion portera sur les • 
formes que doit prendre le socia- 
lisme bien plus que sur son opportu- 
nité même Les hommes du passé ils 
sont à droite f... ). " 

La gauche à son jeu de lumières 
et d’ombres, mais aussi ses déman- 
geaisons. La CFDT, c’est le poil à 


gratter de ceux qui ont du syndica- 
lisme une vision traditionnelle. Elle 


I. Marchais : il faut de la croissance 


M. Georges Marchais, invité du 
journal de la mi-journée, sur TF 1, le 
mercredi 1® février, a indiqué que sa 
désignation à la tête de la liste du 
PCF pour les élections européennes 
témoigne de la volonté de la direc- 
tion du parti de « faire front face à 
ta droite ». « Nous avons pensé, a 
dit M. Marchais, que changer la tête 
de liste - puisque, la dernière fois, 
c’était déjà moi qui l’avais conduite 
- aurait pu signifier, pour les élec- 
teurs, que nous attachions moins 
d’importance à ces élections 
qu’avant. » 

Selon le secrétaire général dn 
PCF, • la bataille contre Simone 
Veil est facile à mener ». en faisant 
« le procès de ce qu’a été l’Europe 
depuis 1979 » et en montrant que 
M* Vefl, « qui se présentait comme 
une femme au-dessus des partis, eh 
bien! c’est Chirac, c’est Giscard, 
c’est le passé ». 

Au sujet de la modernisation 
industrielle, M. Marchais a déclaré : 
* On ne peut distribuer que ce que 
l’on produit Par conséquent, si on 
veut améliorer le sort, les condi- 


tions de vie et de travail du peuple 
français, il faut de la croissance, il 
faut produire. Avec une croissance 
zéro, on ne pourra rien distribuer à 
ceux qui attendent beaucoup de la 


gauche. » Selon le secrétaire général 
du PCF, le patronat, » au nom des 
mutations technologiques, veut met- 
tre en cause les acquis des travail- 
leurs». 


M. Pierre Juquin. membre du 
bureau politique du PCF, avait mis 
en cause le matin, sur France-Inter, 


lisme une vision traditionnelle. Elle 
Irrite, comme j’ai moi-même irrité 
des camarades du Parti socialiste 
qui étaient mes ainés. Cest ça, la 
diversité du socialisme, de notre 
communauté f... ). Le gouvernement 
est une très bonne équipe. Avec un 
défaut bien français : des joueurs 
qui. lorsqu’ils ont le ballon, ont ten- 
dance à le garder (...f. Il faut 
d’abord que s’établisse une sorte de 
contrat social tacite avec le pays, 
mais d’abord avec la majorité, avec 
la gauche, chacun devant prendre 
ses responsabilités. Le parti qu’il 
nous faut prendre, c’est le parti du 
courage. Il faut que la gauche, ras- 
semblée. fasse ce qui est à faire 

f-J. 


Il n’est pas question de décider de 
leur conduite à la place des commu- 
nistes. Que veut faire le PC dans la 
partie capitale qui se joue ? Après 
avoir joué en 1936 au soutien sans 
participation, les communistes 
tendent-ils aujourd’hui vers la par- 
ticipation sans soutien? La question 
est parfois posée. Je crois que les 
communistes ont le souci de. leurs 
troupes, de leur base. Je le com- 
prends. Une fois que ces turbulences 
auront été traversées, — sans trop 
de dégâts, j’espère — le plus dur 
sera fait. 

» Il faut que les communistes 
réfléchissent. Us ne peuvent conti - 

Rappel 

(Suite de ta première page. } 

En témoigne le choix de la tête de 
liste socialiste aux élections euro- 
péennes : la candidature Jospin 
laisse le champ libre à une liste de 
centre gauche; 

2) 11 y a une limite au-delà de 
laquelle la majorité sera amputée; 
comme l'écrit M. Mauroy, lés com- 
munistes ne peuvent continuer 
• d’amplifier leur discours actuel ». 
11 n'est pas possible de se refaire une 
santé sur le dos d’un gouvernement 
auquel on participe. Sauf h prendre 
le risque majeur d'une rupture. 

La dramatisation qui entoure les 
opérations de re str ucturation s’expli- 
que, bien sflr, par la nombre 
d'emplois concernés. Elle s'explique 
aussi par son caractère hautement 
symbolique pour la gauche, qui 
« trahit » le prolétariat. Le charbon, 
ta sidérurgie. l’automobile: trois 
secteurs qui correspondent 4 trots 
figes du prolétariat et sur lesquels le 
mouvement ouvrier (partis de gau- 
che et syndicats) a bâti son empire. 

On comprend, dans ces condi- 
tions, rangeasse qui saint non seule- 
ment les titulaires des emplois 
concernés mais ceux qui, commu- 
nistes et socialistes, les représentent 
Sur ce terrain objectivement diffi- 
cile, le PCF choisit de faire monter 
les enchères. Le parti, mm les minis- 
tres communistes. Le premier 
contredit la politique du gouverne- 
ment : M. Marchais balaie d'un mot 
- querelle byzantines sur le « sexe 
des anges », dit-il — les questions 
discutées par le gouvernement réuni 
en séminaire à Versailles ; rien ne se 
fera, selon le secrétaire général do 
PCF, sans changement de cap ( le ' 


nuer d’amplifier leur discours 
actucL Mais je ne veux pas drama- 
tiser. II. n'y a aucune raison. 
L’assainissement qui commande Te 
redressement national s’effectue 
sans récession. (—) 

» Si on me disait : « majê qu'est- 
ce qui vous manquer encore ? » je 
répondrais : avoir Une radio et jute 
télévision explicatives. Pour que ce 
pays soit gouverné, il faut que 
L’explication soit donnée. Nous 
sommes arrivés dans une période où 
la radio et la télé sont événemen- 
tielles. Notre société est une société 
marchande et non une société péda- 
gogique. 


à l’ordre 


Monde du 2 février) . Et pourtant fes 
ministres continuent, de défendre 
cette politique, comme en témoigne 
l'intervention de ML Marcel Rigout 
le 1* février fi 2a tribune dn Sénat. 

On peut avoir deux lectures de ce 
comportement, l’âne rassurante 
pour la majorité, l’antre qui ne Test 
pas. L’escalade verbale du parti rap- 
pelle chaque jour davantage U 
période 1977-1981, et laisse penser 
qu'à chaque étape jugée par lui 
importante 3 prend . dite dans le 
cadre «Tune stratégie de rupture. 
Cette même escalade peut être aussi 
bien une tactique de négociation : 
face* un patronat, soit peu coopéra- 
tif (M. Gattazj, soit militant 
(M. Catvct), dans tm gouv e rneme n t 
divisé entre ceux qui y croient et 
ceux qui n’y croient plus, mieux 
vaut peser de toutes ses forces. 

La position des ministres commu- 
nistes tend plutôt à accréditer cette 
deuxième thèse : & leurs yeux, en 
effet, le Cryptique annoncé par Je 
chef de l'Etat (liaison congé- 
formation emploi, accompagnelent 
social et accompagnement économi- 
que) est satisfaisant. Us en négo- 
cient la traduction dans les décisions 
gouvernementales, chacun à sa 
manière. Celle de M. Jack Rallie, 
ministre délégué fi l'emploi, a 
consisté, par d'habiles indiscrétions 
à la pressé, à obtenir dn premier 
ministre l'assurance qn*Q n’entend 
pas toucher aux «seuils sociaux», 
dont Je patronat demande le relève- 
ment. 


« le patronat a la droite », qui, a- 
t-il dit, pratiquent le « yacassin ». en 


t-il dit, pratiquent le « yacassin », en 
affirmant qu’> il n’y a qu'à licen- 
cier. il n'y a qu’à fermer les entre- 
prises ». « Contrairement aux appa- 
rences. a dit M. Juquin, ce n’est pas 
en licenciant qu’on modernisera 
notre appareil de production. Cest 
en maintenant, en créant des 
emplois souvent de type nouveau. 
Cest dire l'importance que nous 
attribuons à la formation ». 
M. Juquin a souligné qne • cela 
n’est pas contraire à l'esprit majori- 
taire ». 


Les limites de la consultation 


(Suite de la première page.) 

Le séminaire de Versailles, le 
30 janvier, n’avait pu conclure. Le 
conseil des ministres, deux jours 
plus tard, n’a pu davantage le faire. 

• Le ministre des affaires sociales 
et de la solidarité nationale, entre 
autres, serait en effet opposé à ce 
que 1TJNEDIC - l'organisme pari- 
, taire de gestion de l'assurance chô- 
mage - soit amenée à contribuer an 
financement des congés de reconver- 
sion. A ce propos sont soulevées des 


sur l’autre phase de négociation qui 
commencera après le 2 février. Pair 
l’beare, elles ont peu réagi à 
l’annonce du changement intervenu 
dans le processus enragé par le gou- 
vernement, soit qo’éfies se montrent i 
désabusées, ou qu’elles soient 
gênées. 

La CGT, qui réunissait le , 
1“ février sa commission exécutive, 1 
n’a abordé qu’inademmeot 2e sujet, 
en appelant surtout * à l’action la 


difficultés techniques, financières 

M. Madelin (PR) : bravo, M. Mauroy ! 


‘plus unitaire de tous les travail- 
leurs ». M. Henri Krasucki a évoqué 


M. Alain Madelin, député (UDF- 
PR) d*IUe-et- Vilaine a jugé, mer- 
credi 1° février au cours d'une 
conférence de presse, que le projet 
gouvernemental de création de 

* zones franches « dans les secteurs 
industriels en difficulté est une 
« excellente idée ». ■ Bravo. 
M. Mauroy! ». s’est-il exclamé 
avant d’expliquer que son parti, 

• attaché à la défense des libertés ». 
s'il combat les textes qui s'attaquent 
fi elles (comme en matière de 
presse) sait aussi « reconnaître 
quand le gouvernement fait un pas 
dans la bonne direction ». 

- Nous avons toujours dit que la 
renaissance économique passe par 
davantage de libertés ». a-t-il ajouté 
avant de remarquer qu’Q avait déjà, 
le 8 décembre 1982, dans le cadre 


• RECTIFICATIF. - Dans les 
déclarations de M- Jean-Pierre Che- 
vènement sur les élections euro- 
péennes (le Monde du 2 février), 
l'ancien ministre citait Philippe de 
Saint-Robe n. (et non « De&ambert » 
comme nous l’avions imprimé), qui, 
dans un article du mensuel du 
CERES. Enjeu, avait écrit que 
M“" Simone Veil - donne aux Fran- 
çais, surtout, le confort de contem- 
pler un certain vide, qui les ras- 
sure ». 


des Rencontres du parti républicain 
régulièrement organisées â l'Assem- 
blée nationale, suggéré de « trans- 
former les zones de pauvreté et de 
chômage en zones d’emploi ». 

Dans une lettre adressée à 
M. Pierre Mauroy en date du 27 jan- 
vier, M. Madelin rappelle qu'en 
1982 fl avait interrogé M. Michel 
Rocard, alors chargé du Plan, su- 
cette idée et que ce dernier avait 
« cru bon » de lui répondre qu’elle 
relevait du • gadget ». 

• Aujourd’hui, poursuit-il, à 
T adresse de M. Mauroy, vous pro- 
posez des solutions inspirées de la 
même démarche. Sachez que je suis 
prêt, travaillant depuis de nom- 
breuses années déjà à ce dossier, à 
apporter ma contribution aux 
réflexions préparatoires de vos pro- 
jets et que. le moment venu à 
l’Assemblée nationale, je m'efforce- 
rai d’y apporter une contribution 
positive. » 

M- Madelin ajoute que sa région, 
celle de Redon, a déjà pris une ini- 
tiative - dans le même sens » en pro- 
posai)!. dans le cadre du IX” Plan, 
l'établissement de zones ob • la 
création d’emplois serait encoura- 
gée par des mécanismes d'assou- 
plissement des réglementations 
sociales et fiscales ». 


L’actuelle négociation sur 
l'assurance-chômage, qui a déjà 
pour conséquence de séparer en 
deux branches l’ancien système - et 
que M. Bérégovoy a tenté de 
conclure le 31 janvier, — s’oriente 
dans une direction qui n’est pas 
compatible avec le projet avancé par 
M. «erre Mauroy. Si I’UNEdIC 
devait intervenir dam je finance- 
ment de congés de reconversion, on 
réintroduirait les financements 
croisés que, justement, le CNPF 
souhaitait bannir. A peine signé, 
l’accord de principe entre les parte- 
naires sociaux connaîtrait déjà une. 
première entorse. En outre, u n’est 
pas certain que le nouveau régime, 
défini avec tant de difficultés après 
trois mois de négociations, résiste- 
rait financièrement fi oes nouvelles 
dépenses. 


sident de la République, de trancher 
ce débaL M. François Mitterrand 
s’est donné jusqu'au S février pour 
prendre connaissance du dossier et 
en finir avec les divergences gouver- 
nementales. 

Cela étant, si le recours de 
M. Mitterrand empiète sur le laps 
de temps qui devait être consacre à 
la concertation avec les partenaires 
sociaux, il en limite également le 
champ, du moins sur la définition 
des principes généraux d’action. 

Des lois, on comprend que les 
organisations syndicales entendent 
reporter ressentie! de leurs efforts 


regretté de façon prémonitoire, 
peut-être, <f« être écouté, mais pas 
entendu ». La CFDT, encore plus 
embarrassée, laisse entendre que, 
après avoir engagé une violente polé- 
mique publique dans l'affaire Tal- 
bot, puis apres avoir admis que son 
message avait été entendu par lé 
président lui-même, il lui serait 
main tenant difficile d'engager le feu 
n la con ce rtation était réduite à sa 
plus simple expression. Quant â 
Force ouvrière, dont le secrétaire 
général, M. André Bcreeroa, a été 
reçu eu audience le 1 er février au soir 
par M. Mitterrand, fl garde r assu- 
rance que « le gouvernement ne 
considérait pas les consultations 
avec les syndicats comme une sim- 
ple formalité mais était disposé à 
tenir compte de leurs observa- 
tions ». Mais cette tranquillité 


En fait, ni les socialistes ni les 
communistes ne peuvent rompre. 
Four le P-S-, rien ne serait pire que 
d’assumer seuls la gestion de la 
phase àctuefle. Quelle que soit leur 
prééminence à l’Assemblée, les 
partis dominants ont toujours besoin 
de ce partage des responsahOités. 
Pour le PCF, la question prioritaire 
est sa propre survie. 

De ce point de vue, if est un Sè- 
ment déterminant : la future kü 
électorale. M. Mitterrand ne là 
dévoile pas (lire par ailleurs). Mais 
3 est clair que les communistes se 
mettraient hors d’état de contribuer 
à son élaboration s'üs quittaient te 
gouvernement. 

Faut il considérer que le jeu est 
figé ? L’élément nouveau vient cette 
fois du président. Pour lui, le compte 
â rebours que nous conduit fi 
l'échéance décisive de 1986 — la 
« nouvelle phase • dont il a parié en 
conseil des ministres - commence 
au mois de mars prochain, une fois 
«boudée», vis-à-vis de l’opnnan, 
l’affaire des restructurations.' Place 
nette; en quelque sorte. Mais chacun 
sait bien que ce ne sera pas 
simple, que « Tapiès-riguèur » sera 
tout aussi rigoureux que la rigueur, 
que la réduc ti on d’un point des pré- 
lèvements sociaux et fiscaux ne suf- 
fira pas fi réconcilier l’opinion avec 
la gauche (même si cela peut y 
aider), et que le bilan de la gestion 
sera contrasté. 

Dans ces conditions, trait se joue 
sur la capacité à g ouverner. M. Mit- 
terrand agit comme- ri, après l’état 


rions ». Mais cette tranquillité 
s'explique surtout par l’attitude de 
FO, qui • ne revendique pas la par- 
ticipation à la défimtian de la poli- 
tique économique et industrielle ». 
Eu revanche, M. Bcrgcron expr ime 
tout haut ce que pensent certain syn- 
dicalistes et certains membres du 
gouvernement quand iL déclare, 
comme te 31 janvier fi Europe I : 
• On ne peut pas tout faire en mime 
temps, sinon on va accumuler des 
tensions de toutes sortes et on ne 
contrôlera plus rien. » 

Sur ce point, aussi, M. Mitterrand 
-devra trancher. ALASV LEB AUBE. 


de g râc e. 3 misait, pour réussir, sur 
la grâce d’Etat. Chacune de ses 
interventions, récentes et à venir ne 
comporte qu’un, seul message : j’ai 
fait, je ferai, ce que je dois faire, ce 


que le devoir m’impose de faire. 
Quitte fi être impopulaire. Quitte fi' 
me priver, des aervicâ de ceux qui 
refusent d'assumer leurs responsabi- 
lités. 

Après? M. Mitterrand pourrait 
répéter ce que disait naguère le pre- 
mier secrétaire du PS : le pays, 
« dans ses profondeurs », saura ce 
qu’ü doit faire. 

JEAAHMARIE COLOMBA#*. 



.j^rnunlqM 

^ ******* 


■ „*•*>* 1 

#*_ y» 


■ . s 

* : r ** ysJBit 
I " J " 

• * .. a 


******* 

HA 

j-*** ***** 

-A. Va t» 1 '** ** 
mgmm. 




L •'■ L'-* vii mt 'là 

„ s » JHM 

4î.-~ Jf ériü 
ï A-* r JéaÂt'Ji 

. *#. 

. ... ;^*'*#!* 
• ■ ** ür l 

Jérnim (M 

- * * * -xottiemé-Ti B 

_ r aJK AAa ^> 1 fX •• 

* mm 

.. ; .v 




i>»! 


UMVih. V- 
*4*"* -JM 

«MM*** 
'**4 '«Mi 
mas 


‘VU ?•> 






f «AT 

— ~a*^*&*~ . 

*t m * i 


r if-i ■ 


***%. *»' » 









-rj 

M •* 

hêee 



•• * ■>*#' 

te” M \ 




'.SW*. VV 

- - N‘- V 


« » * .ap 


: ■■ i 



t* 1 *** i* ■■ 

- . 

' &**-.£* 

• xHÜt* • 



I ' !î ' •! 

i ;:,r. 


***** 

art# 


‘ ‘ ’ * - t 


• - 

• -vnr.; 

■ 

*#4 r 

-••••• -r -et ■ 
■ ■ 

* - 

■ - 

. - •“ »+}-: 

• ■•.'•tel** 

**■ T— ^ 

• •• .r» 

- .?r*- 

.-r Wi 


V*i : 

■>-?& si J -i*4s 

■ .4d 

afex-upvwt.' i 


*■ - ta 
. -Vj. 


rr^cr,;. i 
- Â* ï’* 




'» et : 




S.i'4«ps 

♦terwè* 

» 

« itlrjS 

fe* . Jim 

Vifcjr$ç-s*. 

têàiÿ'firis 

«te t 

’-etrimaMi 

>*' rr*j# 

MuaimM 

r. 

if étm im fr * 
&****&% 






• " j 


Sv ' 'îi - ** 'V* . 

. _ •= "' Vf!>, > 


***#*#*£ 

ilMaiy> V** 


"" ' ’lA 


■' u 


: -•» 


* ‘kB 


... r 

'*■' * -vx : - 



" **- 
~ s ' : 






lation 

1 *“*** « «f?' S 
. "* ^ »2> 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


mmkmi ^ 

8 iKvrk-r. ^ 

?Sr ?«***■«,> 

réfléchisse^ 

®ÿw/j« : t L . r 

a**/*- nr *c..> „ “ ,lcc - 

*> - 

:«nrTï i,^ . 

mr ,“;>. 

lîPSL. 

^ iA«»f.î . n 

W Muh,mc vr.. M“. t * 
î - ifvfù'.* . „■ * • • 

*£**•> 

-: e Vinterrj. i 
"** •■vit d-'r,.. r fV 

•*î*« i»,. . '* 

"► As réti : r- * . ,iSf ï 
rtrtr kx-jûi « ■. •..J** 

« «*f lïü« üfy. - 

• •• -t« ^ 

dre 

l.ïfci^îirîï f-! 

OW.lwirjï' *‘Vsî 
ti$«C. uitr.:.-; -; 

•*» ?' " 

^ “ •* îr , “ : - r " ^ 

RîKttr «..* .e-.:--. 
aaeci. !:.••: . 
MilWJC. ^'.?. 

aunîe fCï'Dir ^ g.-..' 
asi^ .iv».r u. iVjj.' 
W-iïftî. r: ... .*£. 
■t* e--*pr .;; 
«••-« W ‘ --•: üs‘ 

ÿA£ t .• Ct 

£K CK-a^J- r;-; ' 

• UT.^î ::■: '?.•>. J 
ISaS*-.-*:?'.. : -r;;.-; 

■. :•. t ... 
d*;::. r«- 

ifc** *.«: m -. - •• 

x --: T - t 

édr ‘"^t '•■*’’ '.t. 

ÜîtiJcr -ir-. 

V “r:! !'* 

■ - *■ 

fTr** ■ :■ 
»;•««?- *. 

•stansr- *-•■ ■ " f- _ - 
1 •: • 

sBiétfls-'- !•!■•-■■«.• 

r» ■ ■ 

^fï-* «î ■ -• - ■• ■' 

aw, ■» • 

i&er ■'•' 
îesnwis 4 .'. 

A. i: •:• ' : ’ 

StîrS ' 

f ’ - ' ' : * 

gt VCh. ■ * 

'•**::*. •••••; • 
î*»w - '■• 

s*Ex.r j -•• • • 
ÿfcrr-r"' -■■ 

**■*.:> • ■ : 


î ye»-' • 
#■**»•■* 

^ V 

?» s ■ •••- 
4*-' w'-' 
ÜK «5-- 


■fcÆ-r.'- • • 

■ wi- • ■ 

rt ' 

î ■& ■•••-•' - 

« *- * ■ 
C #'• ’■ 
» i>r'«, - 


«r.rt-- 1" 
t isu - 
;5WT^- : " 
ï ait- ' - 
;t. - ■ 
■»# - ’ 

r:«- .- 


le canscS des nWsires ÿeqt^ 

réaaî mercredi main l tf février, 

: i FEfysée, sons la présdencc de 
ML Flà^ MWffnd, -Ae. : 
tenaedestnnwg,ieroBWBai- 
q a£ awat ii lté itsfcp^Mci • ' 

• RBLATfGWS AVEC CA MM 
Dcoocnbrcescs r cacm ttn» ontca 

fies an «ms dés dente mens, à 
Berlin et à Paris, entre me m b res des 
gouvernements 'français et est- 
allemand. Le ministre des rdations 
cxtérieines Tendn compte de sa 
propre râiÉe des 25 et ZBwtâa. 

• PROGRAMME DE TRAVAIL 
DU GOUVERNEMENT 

Leprem ie r mi nistre a pr& e n tê an 
conseu des ministres le prc^ramme 
de travail da gouvememeat pour les 

p mrhafrfc ifw».' ~ 

Anoosn de cett e période, fe gou- 
venjement s’assignera trois tâches 
prioritaires î ' 

— Taire progresser,-soQ£ la prési- 
dence française, les affaires «no- 


— P eau s uiv re l'effort de modenn- 
sationindostrielle.de for mati on pro- 
ftsswnmeflgêt dendite contre le chô- 
mage •• •••■.••: ■■ 

— Prépa û rer.lajnBe en icnvre des 
décisions dû président de la Ripu- 


Wîque caocenmit le mvean des pré- 
lèvements obligatoires en 1985. 

Plusieurs projets de loi importants 
seront, par affleure, mis an point Ds 
concerneront en particulier la pro- 
tection et la mise en valeur de nos 
ressources naturelles (loi forestière, 
loi sur la protection dn littoral, loi 
sur la montagne), Passaimssement 

des mécanismes économiques (con- 
trôle de la conc urren ce) et le statut 
des territoires d’outre-mer 
(NouveUc'Catédonîe) . 

Parmi les sujets qui seront égale- 
ment flrtnmfc au amwefl des minis » 
très, fîenreot notamment les orienta- 
tions de la pedhique de la femffle 
ainsi que divers aspects des transfor- 
mations en coure dans le système 
éducatif. 

• DÉCRETS D'APPLICATION 

DES LOIS 

ET DES ORDONNANCES 

Le premier ministre a présenté 
une commumeation sur les décrets 
d*appfication des lots et des ordon- 
nances. Cest la quatrième fois, 
depuis le. début de l'actuelle législa- 
ture, qn’il fait ainsi le point sur la 
mise en ouvre des réformes. . 

A ce jour, 90 % des textes d'appli- 
cation des lois votées an premier 


AU SENÀT 


Le.Séoat a cosnmeacé, mercredi 
1” février, l’examèn en première lec- 
ture du projet de loi portant réforme 
de la formation professionnelle 
contante. Ce pnget avait £t6 adopté 
par r Assemblé nationale^ en pre- 
mière lecture, an oouis.de ,1a session 
d'automne (le Monde du 15 octo- 
bre). • 

M. Marcel Ri^mt, mîmstre rie la 
formation professhmndle, a évoqué, 
en préambule, la question des muta- 
tions industrielles. « Sauro**mmK 
s'est demandé le mînisiTt, prévenir 
et guider les mutations, de telle 
sorte gu’eUes ji’aboutissent pas à la 
surqualification de quelques-uns à 
un pôle de ta. société contre la 
déquatificatiort de la grande majo- 
rité des autres hommes à l’autre 
pôlef^j B i£y a pas de fatattti 
dans ce jnocessus On ne peut 

accepter sans réagir qu’on jette les 
hommes :au -reàut^en~ mime temps 
que les machinés. • m 

« Le problème posé, -a poursuivi 
M. Rigônt, est celui d'une substitu- 
tion ordonnée et organisée, de nou- 
veaux emplois 'aux anciens, des 
nouvelles qualifications aux 
anciennes, alors que,, jusqu’à ce 
jour, on a laissé joue- les méca- 
nismes économiques et. technoiogj-. 
gués d’ une façon trop sauvage et du 
seul poita de vue étroit d'une renta- 
bilité financière immédiate , et pri- 
vée. » M. Rigout estime que « lance 
le pari de la .qualification pour la 
majorité des travailleurs d'ici à l’an 
2000 » est -une condition indispen- 
sable pour une nouvelle croissance 
et un nouvel essor de notre pays-. 

* L’investissement formation, à 
souligné Je m ini st re, ne peut pleine- 
ment réussir que si -l’on associe 
étroitement lés intéressés eux- 
mêmes à sa détermination et à sa 
conception. Négocier, avant les 
mutations, des plans de formation 
en rapport avec les développements 
positifs de l’entreprise ou de Ut 

• La démocratisation du secteur 
public. — Les sénateurs ont adopté, - 
en troisième lecture, mercredi 
1® février, te projet' de loi complé- 
tant les dSspositions de la loi du 
26 jniBet 1983 relative à la démo- 
cratisation dn secteur public. Les 
sénateurs, en accord avec le gouver- 
nement,,ont ramené^ pour la troi- 
sième fois, le nombre de représen- 
tants du personnel au. conseil 
d’admfansti adon sociétés filiales 
d'e n trepr is es publiques, comptant 
de deux cents à suQe salariés, de 
trois & deux, dont un cadre. 
L'Assemblée nationale, qui souhaite 
trois représ e n t a nt s, don un cadre, 
avait repoussé tes conclusions de la 
conmûssicmxmxte paritaire (CMP), 
qui r epr e na it,- sur ce paim, la posi- 
tion du Sénav (7e Monde dn 
22 décembre 1983). 


• Le PC, M. Philippe de Week 
et Renault. Les députés commu- 
nistes membres de la mission 
d'information sur- l’affaire des 
« avions renifleurs », TvCM. Parfait 
tes (Hauts-de-Seine) et Paul Chô- 
mât (Loire), ont déclaré^ mercredi 
1® février, à propos de l'affaire des 

Tripe» de lyophilisation de café 
construites, par Renault, que les 
membres dn groupe communiste 
• s'étonnent de la présence dchf. de 

Week à la tête de Renault suisse, et 
qu'ils souhaitent connaître dans 
quelles conditions il a été désigné s 
ce poste » et # savoir pourquoi il est 
maintenu à ce poste*. M. Philippe 
de Week, .ancien président de' 
rumen de basques suisses (UBS)., 
avait joué un rôle d'intermédiaire 
dans l’affaire dés - avions reni- 
fleurs*. ..... 


M. Rigout : ne pas jeter les hommes au rebut 
en même temps que les machines 


branche nous semble plus efficace 
pour tous qu’avoir à négocier 
[après] des plans de licenciement. 
Les problèmes qui se sont posés, 
récemment, chez Talbot nous l’ont 
montré de façon à la fois criante et 
\ dramatique. * 

Les sénateurs de la majorité prési- 
dentielle ont assuré M. Rigout de 
leur soutien sans réserve. Malgré te 
jugement sévère porté sur te texte 
' par-M. Louis Souvet (ratt. RPR, 
DoubsK fe rapporteur de la commis- 
sion dés affaires sociales, M. Pierre 
Lonvot (R.I, Haute-Saône), a 
exprimé l’accord de la majorité 

- sénatoriale avec la plupart des arien- 
tatiems de ce texte et son désaccord 
sur deux points importants, 

■ - D’une part, comme leurs collè- 
gues de l'Assemblée nationale, les 
sénateurs de l'opposition se sont 
élevés contre les (fis positions de 
'Tartfele 20 du projet de loi, qui pré- 
’ voient, pour l'employeur, l'obliga- 
tion de nég o cia- avec la syndicats, 
éventuellement au niveau de l'entre- 
prise, les problèmes de fosmatkm. 

Cette disposition, qui, selon tes 
sénateurs, va plus foin que raccord 
contractuel signé par tous les parte- 
naires sociaux 1e 21 septembre 1 982. 
est dans la logique des lois AnrouxL 
.logique qu’avait récusée, en leur 
temps, ia majorité sénatoriale. 

Au cours de la discussion des arti- 
cles, les sénateurs oui adopté les 
amendements de la commission d es 
affaires sociales limitant cette obli- 
gation à une négociation, au niveau 
de la branche, au moins tous les cinq 
ans. M. Hector Viroa (Nord), pour 
le PC, a jugé . cette disposition 
* irréaliste » et « inacceptable *. 

D'aune part, la majorité sénato- 
riale, notamment par la voix de 
M. Jean-Pierre Foarcade (RI. 
Hauts-de-Seine), président de la 

- commission des affaires sociales, a 
reproché à M. Rigout de n’avoir pas 
intégré dans son projet de loi la tota- 
lité de Faccord contractuel sur la 
formation - aliénée ». signé avec 1e 
CNPF, 1e 26 octobre 1983, par tous 
les syndicats sauf la CGT (le 
Monde du 28 janvier)^ M. Foarcade 
~a dénoncé le * double langage* du 
g o uv e rnement et a affirmé 1« atta- 
chement* du Sénat à la politique 
co ntr ac tu elle. M. Rigout a affirmé- 
que le projet de kû reprend « les 
points essentiels de l’accord». » La 
loi, a ajouté 1e ministre, va quelque- 
fois moins loin que l’accord 
contractuel, quelquefois plus loin. 

.La politique contractuelle a ses 
. mérite et ses limites. * 

JEAN-LOUIS ANDRÉANL 

SLPAÜLAJWOT 
KOIMÉ SECRÉTAIRE ŒlÉiAL 
DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

Le bureau de l'Assemblée natio- 
nale, réuni le mercredi I® février, a 
nommé M- Paul Amiot, actuelle- 
ment secrétaire général de la ques- 
ture de T Assemblée, secrétaire géné- 
ral dé r Assemblée nationale et de la 
présidence de celle-ci, en remplace- 
ment de ML Paul Bcrgniet, qui a de- 
mandée mise en congé spécial (le 
Monde du 31 janvier). M- Michel 
Amefler reste directeur des services 
lé girigtifc ; M. Georges Revercbon, 
actuel directeur général des services 
de la questure, devient secrétaire gé- 
néra] de celle-ci. 

[Né le 9 juillet 1920 à VîQemoinble 
. (Seine-Saint- Denis) , M. Paul Amiot est 
licencié en droit et diplômé d’études su- 
périeures de droit public. Entré à l'As- 
semblée nationale et) 1946, n avait fté 
nommé directeur de la questure en 1978 
et secrétaire général de celle-ci en 
1980.] . 


semestre 1982, 64 % de ceux prévus 
par tes lois votées à l’automne 1982 
et le tiers de ceux prévus par les lois 
votées au printemps 1983 ont été 
pris oo sont sorte pont de l’être. 

- Ces pourcentages traduisent une 
consolidation ou un progrès par rap- 
port ans résultats antérieurement 
constatés dam tes mêmes délais. Le 
gouvernement poursuivra son effort 
afin de tes améliorer encore. 

Pour permettre au Parlement 
d’exercer son contrôle sur la micf en 
oeuvre des textes législatifs, le pre- 
mier ministre communiquera aux 
commissions des lois de l’Assemblée 
nationale et du Sénat le bilan com- 
plet des décrets d’application des 
lois et des ordonnances entrées en 
vigueur de juin 1981 à décembre 
1983. 

• RATIFICATION D’ACCORDS 
INTERNATIONAUX 

Le mmi-t tre des relations exté- 
rieures a présenté une cammunïca- 
tk» sur là ratification des accords 
inteamatioitanx. 

Le «nmernement estime que tout 
accord signe sans réserve par la 
France doit être ratifié dans les 
mcüteurs délais : la signature de la 
France doit être honorée et tes droits 
du Parlement respectés. ^ 

Un effort considérable a été réa- 
lisé dans ce sens depuis deux ans, 
tant par le Parlement que par le gou- 
vernement : 

1) Il a été procédé à l'examen sys- 
tématique des 80 accords signés 
avant mai 1981, parfois depuis plus 
de quinze ans, et qui n'avaient pas, à 
. cette date, été ratifiés. Pour 32 d'en- 
tre eux, la France a renoncé à la rati- 
fication et en a aussitôt informé les 
Etats cosignataires; 31 accords ont 
été ratifié ou le seront incessam- 
ment ; 17 antres doivent donner lieu 
à des négociations complémentaires. 

2) Tontes dispositions ont été 
prises pour ratifier désormais, dans 
les meâteur» délais, les accords nou- 
vellement conclus. Ainsi, 24 des 
34 accords approuvés par te Parle- 
ment en 1983 avaient été signés Tan- 
née même ou l’année précédente. 

• LE COMMERCE EXTÉREUR 

EN 1383 

Le ministre du com m erce exté- 
rieur et dn tourisme a préenté une 
communication sur les résultats du 
commerce extérieur en 1983 et ses 
perspectives pour 1984 : 

1) La réduction dn déficit de la 
balance commerciale de 93,5 mil- 
liards de francs en 1982 & 43,5 mil- 
liards en 1983 a été acquise grâce à 
on développement substantiel de nos 
exportations et une moindre crois- 
sance de nos importations. Les 
échanges de services ayant été large- 
ment excédentaires, du fut notam- 
ment de l'excédent dn tourisme 
passé de 13 à 31 milliards, le déficit 
des paiements courants a été ramené 
â 33 milliards de francs. 

Le déficit de nos échanges com- 
merciaux de produits industriels 
avec tes pays de l’OCDE a été nette- 


ment réduit. Parallèlement, nos 
points forts traditionnels (ventes de 
produits agro-alimentaires et 
échanges de produits industriels 
avec tes pays n’appartenant pas & 
l’OCDE), se sont renforcés. 

Les entreprises françaises tint â la 
fois développé leurs ventes à l'étran- 
ger et reconquis des parts du marché 
intérieur puisque, globalement, 
l'évolution des impor tations a été 
inférieure à celte de la demanda 
nationale. 

Au total. l'amélioration du solde ' 
co mmer cial (50 milliards de francs) 
assure Tcmploi d’environ 150 000 
personnes. 

2) Pour poursuivre en 1984 te 
redressement constaté en 1983. il 
faut faire porter l’effort en priorité 
sur nas exportations de produits 
industriels vers tes pays développés. 
La réalisation de cet objectif sera 
rendue possible par la poursuite de 
la lutte contre l’inflation, la rénova- 
tion et la modernisation de notre 
appareil industriel et le renforce- 
ment de nos réseaux «vn™ri»ûiiiT à 
l'étranger. 


MESURES 

INDIVIDUELLES 

Le conseil des ministres du 
mercredi 1 CT février a adopté les 
mesures individuelles suivantes : 

M. Raymond Février, conseil- 
ler d'Etat, est nommé président 
du conseil d’administration de 
l’Office national des forêts. 

[NC 1e 15 novembre 1920 à La 
Faune (Hautes-Alpes). M. Ray- 
mond Février, ingénieur a g ronome 
a dirigé l'Institut national de la 
recherche agronomique (INRA) 
de 1975 i 1978. avant de présider le 
comité consultatif du Centre inter- 
national des hautes études agrono- 
miques méditerranéennes. M. Fé- 
vrier, qui préside depuis 1981 le 
conseil d'administration du CEMA- 
GREF (Centre nation) du machi- 
nïsxDe agricole, du génie rural et des 
eaux et forêts), est membre de 
l’académie d’agriculture. 
M. Février est le f3s d’un ministre 
socialiste de la m» République* 
M. André Février.] 


M. Alexis Dejou, délégué 
général d’EDF. est renouvelé 
dans tes fonctions de président 
dn conseil d'administration de 
l’Ecole polytechnique. 

• Nouvelles élections à Limeil- 
Brévannes. — Le conseil des minis- 
tres du mercredi I" février a mis fin 
â l’imbroglio juridique et politique 
de Limeil-Brévannes en prononçant 
la dissolution de son conseil munici- 
pal (nos dernières éditions du 
2 février). Cette commune du Val- 
de-Marne a, en effet, pour te 
moment, à sa tête deux maires, 
M. Gérard Bessière (RPR) et 
M. Guy Beijal (PC), chacun des 
deux déniant à l'autre toute légiti- 
mité. 


Un mouvement préfectoral 


Le conseil des ministres, réuni 1e 
1 er février, a décidé le mouvement 
préfectoral suivant ; 

• ORNE : M- Jean JonandeL 

M. Jean Jonandet, sous-préfet, 
commissaire-adjoint de la Républi- 
que de l'arrondissement de Montmo- 
rency (Val-d’Oise) est nommé pré- 
fet, commissaire de la République 
de l’Orne, en remplacement de 
M. Pierre North, dont la nomination 
comme préfet hors cadre décidée 
par le conseil des ministres du 
1 8 janvier (le Monde dn 20 janvier) 
était en fait une sanction après la 
«violation de l’ordre public» que 
constituait la prise en otages de deux 
camionneurs britanniques par des 
agriculteurs, près d’Alençon. 

[Né 1e 28 janvier 1938 1 Lourdes 
(Hautes-Pyrénées). M. Jean' Jouandet, 
docteur en droit, diplômé de l'Institut 
d’études politiques, est nommé chef de 
cabinet du préfet des Basses-Alpes 
(ancienne dénomination du départe- 
ment des Alpes-de-Haute-Provence) 
Nommé chef de cabinet dn préfet de la 
Mayenne es 1964, puis es 1965 direc- 
teur du cabinet. M. Jonandet qui est 
membre du comité régional de tou ri s m e 
des Pays de la Loire de 1967 à 1970. 
occupe les fonctions de secrétaire géné- 
ral de Tam-et-Garonne de 1968 & 1972, 
puis de la Drôme de 1972 à 1975, et de 
la Sarthe de 1975 i 1978. Chef de mis- 
sion anprès du préfet de la région 
Auvergne de 1978 i 1980, Q était sous- 
préfet de Montmorency depuis octobre 
1980). 

• MAYOTTE.- M. François Bos- 


M. François Bonne Ue, sous-préfet, 
secrétaire général des Yvelines, est 
nommé préfet, représentant du gou- 
vernement 2 Mayotte, en remplace- 
ment de M. Christian Pelterin, dont 
la n omina tion comme préfet hors 
cadre au conseil des ministres du 
18 janvier (le Monde des 20 et 
25 janvier) constituait un limo- 
geage. 

[Né le 3 mai 1933 & Versailles (Y vé- 
lines) . M. François Bonnclle. licencié en 
droit, diplômé de l’insiitul d'études poli- 


tiques de Bordeaux, est nommé chef de 
cabinet do préfet des Ardennes en 
novembre 1959. Mis en janvier 1962 à 
la disposition du ministre d’Etat chargé 
des affaires algériennes (M. Louis 
Joxe) pour exercer les fonctions de chef 
de cabinet du préfet de police d'AJger, il 
est nommé chef de cabinet du préfet 
d’Eure-et-Loir en août de la même 
année. M. Bonnclle occupera ensuite 
successivement les fonctions de sous- 
préfet de Die (Drâme) de 1963 & 1967, 
de chef adjoint de cabinet, puis de 
chargé de missâaa du secrétaire d'Etat à 
l'intérieur (M. André Bord) de 1967 à 
1970, de secrétaire général des Vosges 
de 1970 à 1974, de sous-préfet de Cbo- 
let (Maine-et-Loire) de 19743 1976. de 
directeur du cabinet du préfet de la 
région Aquitaine, préfet de la Gironde 
de 1976 & 1979, de directeur adjoint du 
cabinet civil et militaire du ministre de 
la défense (M. Yvon Bourges) de 1979 
i 1980. date è laquelle Q avait été 
nommé secrétaire générai des Yvelines.] 

• DIRECTION DES AFFAIRES 

POLITIQUES DE L’OUTRE- 
MER 

M. Michel Levallois, préfet, com- 
missaire de la République de la 
région Réunion, commissaire de la 
République de la Réunion, est 
nommé directeur des affaires politi- 
ques. administratives et financières , 
de L’ outre-mer. 

[Né le 16 janvier 1934 à Paris, ficeo- 
dé en droit, diplômé d’études supé- 
rieures de sciences économiques, bre- 
veté de l’Ecole nationale de la France 
d’outre-mer, M. Michel LevaDois a com- : 
meaoé sa carrière an Niger et en Algé- 
rie, avant d'être nommé successivement, 
en 1962, sous-préfet de La Châtre 
(Indre), en 1964, sous-préfet de 
VüleneuvMur-Lot (Lot-et-Garonne) et, 
en 1967, sous préfet de Provins (Seine- 
et- Marne). Mis à la disposition du 
ministre chargé des départements et ter- 
ritoires d’outre-mer en 2970, il a occupé 
notamment les fonctions de secrétaire 
général de la Nouvelle-Calédonie avant 
d'être Domine, en 1974, directeur du 
cabinet du secrétaire général du gouver- 
nement, et, en 197S, préfet de la Haute- 
Marne. Depuis juillet 1981, M. Leval- 
lois était préfet du département et de la 
région Réunion.] 


Les hommes du président 

Michel Vauzelle 

Miche! Vauzelle. Né le 15 août 1944 à Monté Hinar 
(Drôme). Avocat Ancien chargé de mîsstoa au cabinet de 
M. Jacques Chafattn-Delnias, premier nmdstre, de 1969 à 1972. 
Porte-parole de la présideece de ia République. 

Comme à Venise 

Si l’on veut faire la connais- 
sance de Michel Vauzelle. 3 faut 
aller le chercher au fond du dis- 
cours qu’il a prononcé le 28 jart- 
vier 1978 à l'occasion de la ÊrjJÊT- 
séance solennelle da rentrée de ■ U 
la conférence dès avocats à la IjL $ "ImW 

cour de Paris. Une section 
d'anciens combattants du soda- 
üsme en aurait pleuré d'émotion, vLf - 
mais, ce jour-là. rallocution du •'(£ 

premier secrétaire de la confé- 

rance des avocats a dû donner îL • — fjmMl 

des boutons à quelques-uns dans wEhk. V ;r * .(ZHy 

Il s’agissait de ta beRe et triste .jWBr] 

histoire de Daniel Martin, avocat ‘ ' -£*& ' F* 

vénitien, qui. le 22 mars 1848. A. 

sous l'occupation autrichienne. rjv 

provoqua par la seule e magie Ou Dessin de CACNAT. 

verbe» l'insurrection de Venise 
et proclama la République dont il 

devint le président pour un an et Michel Vauzelle y perd sa naï- 
quatre mois, avant d'aller mourir veté. Telia Venise sous domina- 
«t exil à Paris. tion autrichienne, ta «nouvelle 

Dans ce récit. Michel Vauzelle société » est occupée par la réac- 
a mis, comme on dit, ses tripes tion. L’échine un peu plus souple, 
et ses rêves d'héroïsme. Les il aurait peut-être pu devenir haut 
mots qui lui tournaient dans ia fonctionnaire ou banquier, 
tête lorsque la gauche s'opposait comme â Venise. Entrer dans la 
et qui continuent d’y tourner danse du pouvoir, n’importe quel 
depuis qu'elle gouverne : s injua- pouvoir. Jacques Chaban- 
oce ». e solidarité ». e privi- Delmas poussé, en 1972, hors 
loges ». * dignité ». Pas de de Matignon, et après quelques 
e classes » sociales mais des mois passés au cabinet de Jean 
* castes ». Pas d'exaltation de Charbonnel. ministre de l'indu»- 
l’acte révolutionnaire, mais plu- trie. Michel Vauzelle devient avo- 
tôt la louange des vertus de la cat stagiaire à Paris et fait ia 
parole. Et un raccourci de i’exer- campagne présidentielle de 
ace du pouvoir sous contrôle 1974 pour son ancien patron, 
autrichien qui devait lui rappeler pour .toegues Chaban-Delama 
quelque chose : c Les banquiers et non dans son esprit, pour la 
gouvernent (...J. Ils font de leurs droite. Son candidat éliminé, il se 
füs des hauts fonctio n na i res pour rallie au second tour à François 
leur faire attribuer les porte- Mitterrand, e Venez au Parti 
feuilles de ministres. Ayant été sorte forte *, lui dit ce dernier, 
nwwtrae, les füs de hauts forte- l’échec consommé. Cela prendra 
donneras retournent i la ban- un an. Il faut croire qu'il y avait 
que. Mais les nouveaux métis- encore ixt bon bout de chemin à 
très, leurs camarades de parcourir. 
promotion, peuvent aussi bien Miche , Vauzelle adhère à 
les nommer à des postes de MeSt petite ville dont il est 
hauts fonctionnaires plus haut amoureux depuis que ses parents 
encore. Dans ce cas. il ny a pas ,- y emmenaient - échappées 
d’ inconvénient puisque leurs vans le Midi dès qu'ils avaient un 
sœurs ont épousé d’autres ban- momenl de libre - comme à 
Qoiers. » Nîmes ou à Aix-en-Provence. On 

Michel Vauzelle a fa ne se battait pas, chez les soda- 
conscience d’une caste à laquelle &stes, pour faire carrière dans ce 
9 ne veut pas appartenir, bien fief communiste. Avec la béné- 
qu'9 se soit promené aux fron- (fiction de Gaston Defferre - son 
tiares. Son père, ouvrier à que- «parrains en politique, à égalité 
torze ans, puis ingéni eur et en fin avec François Mitterrand, l'un et 
directeur technique d'entreprise, l’autre on été ses témoins de 
avait décidé que ses deux füs mariage en 1980. - il s'y 
commenceraient par le haut, essaie, entre dans la munie ipe- 
L'un serait médecin, r autre avo- |j t é. en 1977, sur une liste 
cat, c'était cSl Et ce fut fait. d'union de la gauche, devient 

L’avocat, c'est Michel Vau- adjoint au maire. La gauche bat- 
zeile qui, avant d'en arriver là, tue aux municipales de mars 
est passé chez les jésuites, à 1983. il reste, à la faveur d'un 
Lyon, et s'est offert une échap- scrutin proportionnel, conseiller 
pée buissonnière à Sciences-Po municipal. Il est toujours secré- 
et à la faculté de droit de Paris, taire de la section socialiste de la 
Mchel Vauzelle rêvait politique ville. 

depuis qu'il était petit. Il ne sait Michel Vauzelle considère la 
pas très bien pourquoi. Ses politique comme son caventute » 
parents étaient catholiques prati- à lui - t pincement d’angoisse». 
puants. Chez lui et chez les « camaraderie de combat». - 
jésuites, on parlait e bonne une «saveur» dans sa vie. I! ne le 
volonté chrétienne», «généra- cfit pas. mais on peut penser que, 
afré », égalité, justice, patrie. Il a malgré l’angoisse, le rôle de 
vécu, adolescent et jeune porte-parole de la présidence de 
homme, les années de Gaulle. ^ République ne lui donne pas 
Plutôt gaulliste pour la poBtique son compte d'aventure. Que dire 
étrangère (discours da Phnom- de plus lorsque le président de la 
Penh, indépendance de l’Algérie. République — c'est aujourd'hui le 
raideur et fierté face aux Etats- nu — parla beaucoup ? Que dire 
Unis) et la politique da défense lorsque le chef de l'Etat se tait - 
(fort» de frappe). Plutôt contre la c’était le cas dans les premiers 
poétique sociale. mois .du septennat - et qu’il 

A Sciences-Po et à la faculté n'encourage guère, naturelie- 
de droit, il apprenait les r gri- ment, â parler à sa place 7 
maces » de son nouveau milieu, Michel Vauzelle. dès lors, parle 
avec la volonté d'y être admis et peu. laissant à d’autres - quelle 
celle, cfit-il, de ne pas s’y inté- frustration I — cette r magie du 
g rer. H prend contact avec les verbe» qui te fascine, à Venise 
milieux gaullistes haut de comme partout ailleurs, 
gamme, avec MM. Jacques Che- j__y 

ben Delmas et Jean Charbonnel 

notamment, fait campagne pour . ... 

le « our » au référendum de 1969 . <>> f* "S* 1 .P oWie 

de portraits des principaux collabo- 
pu», les « non » I aywrt emporte. nvsun du chef ^ pEm. Dans ses 
vote pour Georges Pompréouà pr6cédenl<:St Q a prfcenlé 

l'élection présidentielle la même MM. Erik Arnoult, Jacques Attali 
année. Présenté è Jacques f le Monde du 25 janvier). Jean- 
Chaban-Delmas, il entre au cabi- Louis Bianco Ue Monde du 26 jan- 
net du premier ministre. A vingt- vier), Alain Boublil (le Monde du 
cinq ans. il en est te benjamin. 27 janvier), Michel Cbarasie de 
tête des relations avec tes forma- « JM"»). JmoOaada 

rions de la majorité et avec le Confie Monde daté 29-30 jan- 

Pariemant assista aux réunions v,er) ' Jeaa (le Monde du 

Parlement, assiste aux reuruons 3 , janvier j Christian Sauuer (le 

de travail sur ta « nouvelle Monit du féviier) „ François- 

société » avec MM. Jacques Xavier Susse (le Monde du 

Delors et Sânon More. 2 février). 


Michel Vauzelle y perd sa naï- 
veté. Telle Venise sous domina- 
tion autrichienne, la «nouvelle 
société» est occupée par la réac- 
tion. L’échine un peu plus souple, 
il aurait peut-être pu devenir haut 
fonctionnaire ou banquier, 
comme à Venise. Entrer dans la 
danse du pouvoir, n'importe quel 
pouvoir. Jacques Chaban- 
Detmas poussé, en 1972. hors 
de Matignon, et après quelques 
mois passés au cabinet de Jean 
Charbonnel, ministre de l'indus- 
trie. Michel Vauzelle devient avo- 
cat stagiaire à Paris et fait la 
campagne présidentielle de 
1974 pour son ancien patron. 

Pour Jacques Chaban-Delama 
et non dans son esprit, pour la 
droite. Son candidat éliminé, il se 
rallie au second tour à François 
Mitterrand, e Venez au Parti 
sorâafîsTa». lui dit ce dernier, 
l’échec consommé. Cela prendre 
un an. Il faut croire qu'il y avait 
encore un bon bout de chemin à 
parcourir. 

Michel Vauzelle adhère à 
Arles, petite ville dont il est 
amoureux depuis que ses parents 
l'y emmenaient — échappées 
vers te Midi dès qu'ils avaient un 
moment de libre - comme à 
Nîmes ou â Aix-en-Provence. On 
ne se battait pas, chez les socia- 
listes, pour faire carrière dans ce 
fief communiste. Avec la béné- 
cfiction de Gaston Defferre - son 
«parrain» en politique, à égalité 
avec François Mitterrand, l'un et 
l’autre on été ses témoins de 
mariage en 1980. - il s'y 
essaie, entre dans la municipa- 
lité. en 1977, sur une liste 
d'union de la gauche, devient 
adjoint au maire. La gauche bat- 
tue aux municipales de mars 
1983. il reste, à te faveur d'un 
scrutin proportionnel, conseiller 
municipal. Il est toujours secré- 
taire de la section socialiste de la 
ville. 

Michel Vauzelle considère la 
politique comme son e aventure » 
à lui - e pincement d’angoisse ». 
e camaraderie de combat». - 
une «saveur» dans sa vie. Il ne 1e 
dit pas. mais on peut penser que, 
malgré l’angoisse, le rôle de 
porte-parole de la présidence de 
la République ne lui donne pas 
son compte cf aventure. Que dire 
de plus lorsque le président de la 
République - c'est aujourd'hui le 
cas — parte beaucoup ? Que dire 
lorsque le chef de l'Etat se tait — 
c’était le cas dans tes premiers 
mois .du septennat - et qu'il 
n'encourage guère, naturelle- 
ment. â parler à sa place 7 
Michel Vauzelle. dès lors, parie 
peu. laissant à d’autres - quelle 
frustration ! — cette e magie du 
verbe» qui te fascine, à Venise 
comme partout ailleurs. 

J.-Y. L 

(1 ) Le Monde publie une série 
de portraits des principaux collabo- 
rateurs du chef de l’Etat. Dans ses 
éditions précédentes, il a présenté 
MM. Erik Arnoult, Jacques Attali 
(le Monde du 25 janvier). Jean- 
Louis Bianco (le Monde du 26 jan- 
vier), Alain Boublil (le Monde du 
27 janvier), Michel Cl tarasse fie 
Monde du 28 janvier), Jean-Claude 
Colliard (te Monde daté 29-30 jan- 
vier), Jeaa Glavany (le Monde du 
31 janvier), Christian Sauuer (le 
Monde du X" février) et François- 
Xavier Stasse (le Monde du 
2 février). 


M. CHIRAC : gagner, c'est arriver en tôts 


Dans des déclarations faites au 
premier - Forum » organisé par 
Magazine-H ebdo avec la participa- 
tion de vingt-cinq représentants de 
radios libres de Paris et de province, 
M. Jacques Chirac évoque le risque 
pour une liste unique de l’opposition 
aux élections européennes de 
recueillir moins de voix que deux 
listes séparées. Il explique : • C’est 
un risque que je prends bien volon- 
tiers, parce qu'il me parait bien 


modeste. Gagner, cela veut dire 
avoir plus de voix que les repré sen- 
tants qui figureront sur les listes 
socialiste et communiste. Et je suis 
tout à fait persuadé qu'on aura plus 
de voix Gagner ne veut pas dire 
obligatoirement , dans un scrutin 
proportionnel de liste à un tour, 
avoir plus de 50 % des voix Nous 
ne sommes pas dans un scrutin 
majoritaire. Gagner, c'est arriver en 
tête. 






Le mariage se démode 


(Suite de la première page. ) 

Dernier phénomène spectacu- 
laire : f augmentation du nombre des 
naissances d’enfants naturels. Entre 
1975 et 1982, ii a grimpé de 53 000 
à 1 13 000, atteignant 14.2 %. Para- 
doxe d’une époque qui n’a jamais si 
bien contrôlé les naissances ! Mats il 
s’agit justement d'une fécondité 
maîtrisée, remarque M* Sullerot. 
On est passé des mariages forcés, 
parce que la femme était enceinte 
aux naissances volontairement choi- 
sies hors mariage. Les expressions 
* fille mère » et « naissance illégi- 
time » appartiennent de plus en plus 
& un vocabulaire dépassé. Trois en- 
fants naturels sur quatre nés en 1982 
ont été reconnus à la fois par leur 
père et par leur mère. 

» Prenez une génération en âge de 
se marier, dit M* Sullerot Sur ces 
800 OOO personnes. 200 000 ne 
contracteront pas d'union légale et 
200 000 autres divorceront avant 
cinq ans . Faites le compte : il reste 
la moitié. » Or on continue souvent 
de penser en termes de familles, de 
couples mariés, sans voir le foisonne- 
ment de statuts différents entre les- 
quels se partagent les Français. 11 y 
a les célibataires, les concubins avec 
acte notarié - une nouveauté - les 
divorcés sans enfant, les divorcés 
avec enfant, les divorcés concubins, 
sans compter tontes les variantes de 
la cohabitation juvénile : certains 
jeunes partagent leur logement, 
d’autres ne vivent ensemble que 
quelques jours par semaine, d’autres 
encore campent carrément, très à 
l’aise, datwt l’une des deux familles-. 

Le rapport Sullerot souligne une 
étonnante contradiction : la législa- 
tion actuelle, faite en principe pour 
soutenir les familles, favorise sou- 
vent ceux qui vivent hors du ma- 
riage. C’est vrai pour la fiscalité, 
comme pour faide sociale, dans la 
mesure oh des p e rsonne s non ma- 
riées peuvent jouer sur plusieurs ta- 
bleaux en changeant de statut selon 
les circonstances. • Actuellement. 


ceux qui ne prennent pas de respon- 
sabilités Juridiques l'un envers l'au- 
tre sont aussi aidés et souvent moins 
taxés que ceux qui en prennent. * 


LA PILULE DÉLAISSÉE ? 


qui aiment les catégories précises, 
en perdent leur latin. Us se deman- 
dent quels seront les effets de ce 
phénomène sur la natalité. Line 
? Pas forcément. « Un di- 
vorce entraine parfois un surcroît 
d'enfants, remarque M. Louis Rons- 


Seton un sondage IFOP réa- 
lisé pour l'hebdomadaire Elle. 
26 56 des Françaises interro- 
gées qui ont absorbé des pilules 
contraceptives dans le passé di- 
sent avoir abandonné cette mé- 
thode fl). Sur F ensemble de ta 
population. 28 % des femmes 
prendraient ta prfute, 33 % ne ta 
prendraient plus et 37 % ne 
fauraient jamais prise. 

Les raisons de santé - des 
malaises — sont invoquées en 
priorité pour expliquer cane atti- 
tude. Fait notable : les femmes 
qui abandon n ent la pilule ne se 
tourneraient pas vers un autre 
moyen de contraception. Selon 
le sondage, 570 OCX) femmes 
— ch i ffre qui exclut celles qui 
veulent avoir un enfant — ne re- 
courent à aucune méthode 
contraceptive. 

Ce sondage contredit les 
conclusions d'une enquête dont 
avait fait état récemment le 
docteur Jean Cohen, directeur 
de la revue Contraception, fertr- 
Bté. sexualité, selon lequel les 
utilisatrices de pilules avaient 
augmenté de 3,4 % entre 1981 
et 1982 Me Monde du 16 no- 
vembre 1983). 


seL Après avoir fait deux enfants 
avec son conjoint légitime, on tient à 


avec son conjoint légitime, on tient â 
en avoir un troisième avec son nou- 
veau partenaire En Suède, où la 
moitié des hommes de trente ans ne 
sont pas mariés, le taux de fécon- 
dité est de 1.6, alors qu’en Allema- 
gne fédérale, où la cohabitation ne 
touche qu'un quart des 20-40 ans. le 
taux est de 1.4 ». 

Le tournant de 1972 est compara- 


ble & celai qui avait marqué le recul 
de la fécondité dans vingt-cinq pays 


de la fécondité dans vingt-cinq pays 
d’Europe en 1964. En plus soudain 
et en plus fort. Mais la désaffection 
à l'égard du mariage ne doit pas être 
mal inter p r ét ée. Les Français vivent 
massivement en couple, ils y entrent 
même pins tôt qu'avant. Cest la no- 
tion de couple qui a changé. 

Les jeunes qui ne se marient pas 
ont souvent peur de la durée. - Ils 
s'investissent entièrement dans le 
présent et pensent qu’il est hypo- 
crite de s’engager, constate M™ Sul- 
lerot. Alors que des bureaux 
d’études préparent le futur, les 
Jeunes, eux. refusent de l'envisager 
pour eux-mêmes. » 

Changements aussi chez les cou- 


ples déjà mariés. • On se contentait 
Jadis d'une harmonie partielle, re- 
marque M. Louis Roussel. Au- 
jourd’hui. on attend du couple une 
réussite parfaite dans tous les do- 
maines : affectifs, sexuel, matériel. „ 
Souvent, rien n’est fait pour sauver 
une union branlante. Au nom de 
l'authenticité, on se sépare. C’est le 
salut ou l'enfer. > 

Les couples apparaissent en effet 
plus exigeants et plus précaires qu'il 
y a dix ou quinze ans. Mais en 
conduisant son enquête, M™ Sulle- 
rot a été étonné d’a p p r en dr e que 
80 % des Français veulent léguer 
leurs biens & leur conjoint, que 70 % 
des couples mariés ont un compte 
bancaire joint, auxquels s’ajoutent 
17 à 18 % qui se donnent des procu- 
rations— En somme, ceux qui se ma- 
rient enc ore sont plus communau- 
taires — et, dans bien des cas, plus 
unis - que jadis. 

Les sociologues de la famille ne 
prévoient aucune inversion de ten- 
dance à court terme. Ce sont des 
mouvements sociaux profonds, plus 
lourds que les lois et qui dépassent 
d’ailleurs l’Hexagone. La crise éco- 
nomique peut-elle les remettre en 
question ? ■ // faudrait qu'elle soit 
beaucoup plus forte qu'au - 
jourd'hui », estime M" Sullerot. 
Les courbes devraient donc conti- 
nuer sur leur lancée et se rapprocher 
un peu plus de celles des pays d’Eu- 
rope du Nord. La France est encore 
loin des 40 % de la Suède (40 % de 
mariages aboutissant à an divorce et 
40 % d'enfants nés hors mariage), 
mais elle suit le même chemin, sans 
tou jouis s'eu rendre compte. 

ROBERT SOLÉ. 


(1) 688 femmes ont été interro- 
gées entre le 19 et le 24 décembre 
1983. 


La législation n’était nullement 
préparée à cette invasion de couples 
à géométrie variable. D’où une série 
d’injustices. Ou s’aperçoit par exem- 
ple que, hors mariage, le père n’a au- 
cun droit sur l’enfant. 

Ces nouveaux couples sont bien 
difficiles à repérer. Les statisticiens. 


UNE ÉTUDE DE L’INED 

Les divorces ont précédé la loi 


Le dvorce en Europe occiden- 
tale fait l'objet d’un ouvrage 
récemment publié par flNED (11. 
Six sociologues et démogra- 
phes : Jacques Commaiile, 
Patrick Festy, Pierre Guibentif, 
Jean KeHerhafs. Jean-Fra n çois 
Perrin et Louis Roussel ont joint 
leurs efforts pour étudier révolu- 
tion ou les changements législa- 
tifs (tans quinze pays européens 
et leurs éventuelles consé- 
quences sur les courbes de 
divorces. 

L'ouvrage comporte un 
ensemble de monographies sur 
chacun des pays, avec un bref 
résumé de l’antienne législation, 
les principales lignes de modifi- 
cations législatives et des 
tableaux sur les taux de efivorew 
depuis au moins 1970. H est 
suivi d'une série de commen- 
taires sur révolution du nombre 
et du droit du divorce en Europe 
octidentafe. 

Conclusion importante : le 
ch an gement de la loi n’a pas 
d'effet significatif direct sur 
l'évolution des comportements 
en matière de' divorce, et cela 
tout particulièrement en France 
(A la réforme a succédé à révo- 
lution des masure et de ta prati- 


que et ne Ta pas précédée : r La 
réforme a corrigé VkrêaBsme de 
ta foi et en que/que sorte légalisé 
les comportements déjà passés 
dans tes faits. » 

Les auteurs mettent cepen- 
dant en lumière d'autres possi- 
bles conséquences à ces change- 
ments législatifs qu'fis appellent 
€ effets symboliques ». Lorsque 
le concept de divorce sanction 
est abandonné, expliquent-ils, la 
stigmatisation dont étaient 
entourés les dhrorcés a tendance 
à disparaître. Parfois a les 
réformes sur le divorce, soit 
prennent place dans une série de 
mesures qui mortifient petit à 
petit, par réactions en chaîne, ce 
système, soit, plus rarement, 
sont l’occasion d'une révision 
générale du système, comme en 
Suède par exemple ». Dernier 
effet: les individus finissent par 
acquérir un nouveau regard su- 
ies insti t ution s et su le mariage. 
Mais ces effet, très lents, sont 
imposables à évaluer. 

a CHOMBEAU. 


ïiïWu K 





ffyTTïïl 




I ■ / J i ' • J i « : T »-' • 1 « I 1 • r*TlI* ’-I 


sff il ri 

| i| * ta ■ ii M iéi ii 







ijCSE 


g*»*'*-'* 
* ***** 


sjlSfiiSiigiSa 














iü j BBs 


| yijj 

w wîSwfept jgpfl 

iji 

SSII 





* T-* - : i Tï S 





m 



irn i *eW* a Ê+ 






mm 














[ K. ' / >'. T M -j f--: V i i ‘ '■ » i 




». 1 1 [t , 


DEUX ARRESTATIONS 


(1) Le Divorce en Europe occi- 
dentale: la loi et le nombre. INED, 
242 pages, 45 F. 
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LA COMPAGNIE DES VOYAGES 
28, RUE PIERRE LESCOT 
75001 PARIS - 7Ê.: 508.44.89 
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Orne valable jusqtfau 20 février 1984, sous 
réserve cf acceptation du dossier par Loca- 
Din 

Modèle présenté: PEUGEOT 305 -Année 
modèle 84. Prix au-2Q décembre 1983: 
& 47 200 F — Sauf Corse. 

Pour tous les autres modèles 305. le montant 
des mensualités seza déterminé en fonction du 
prix du véhicule choisi 

•aux conditions générales de l'Argus. 


RÉSEAU PEUGEOT TALBOT 
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JUSTICE - ,5-v^ • 

IA:MGTRINE GOUVERNEMENTALE CONTREDITE 


;‘. ÿaçdii^dft^ •■ 

«, «n matière d’extradmon* ano 
r ép utati o n dlmaiobflgine. Elle n*y a 
pas ha&ttt damBtiïlB l* ffww; 
marâfevcŒablcàrc^edmoiitrttn . 
müitant d'citxêmt jajidïc italien. 

U. VncBBO« |&wÉf ÿflttMWi 
dans*» pqp pôot direnes infrao- 
tii^: A»t jÉwfthqt'il ett |niiM.- 
bie qpe te ^nyeaKmBot ne «livra 
jMS Cçr«vi»rMajs là cour d’appel 

anitl ie p fooo pc CT, pocr la pre- 
mière IobÇ sgf la doctrmc -française 
dPcxfràSîtiQii- ^ -. 

,' ;•' 'Cètte'ta&ae n'aVatt pas trottwé- 
à s’appëqccr depuis soo adoption 


par tes conseil des ministres, le 
10 novembre 1982. Ce jonr^â, te 
goov c rnccteat Maaroy avait infléchi 
æ "positron eo* «ratissant tes mili- 

moy^a^ütaa^aàles» qoUs ne 
Ornent 0ns compter sur son indul- 
gence {te. Monde dn 12 novembre 
1982).ie 13 janvîerT983, 1a chan- 
cellerie demandait m représen- 
tams dn parqùtt de slnspixer désor- 
mais’ de cède doctrine dans leurs 
réquisitions. . 

• - Cest ce qu'avait faitM. Emile 

Robert, avocat générai, en' réda- 


HUIT ANSjÜRftËS LES JEUX OLYMPIQUES 

Roger Taillibert obtient 
le pâment de ses honoraires 
pourle stade el le vélodrome de Montréal 

notre oorrèspondaht • 


- Montréal — L'architecte français 
Roger TàÛfibert, ,• qui est «rtrt en 
déce mb re à EAcadénrie des bestur 

ans à Pans, vient de remporter me 
longue- bataillé indiciaire an 
Cai»da.Xte jugement; mnds le mer: 
«redi-2S: janvier par là. Cour- sapé- 
nçtore «fat Québec, a ordonné à la 

Infwwr 'jihM! A i ? R miTKfvnc de-dçdr • 

bas ed temtsanes^C^iyiroo \T mil- 
Bœrde francs)' pour br amceptkm 
des .installations - sportives 
conat rnft es en prévision des Jeux 
otynqnqnesde l^éiifaatiM Pw 
ce mèmè ÿtàeaierrt, le ûibunal 
déboute r63amaît à 

Ttuchitecte pfa» de 1 8 anBîons de 
dollars àôtredé dBdo m t àa gcanenLà 
la suite' d^-lücés .de conatnmtk» 
ooai tat é » dMs te. rt raeti i r e dn: stade i 
ctdnvâodrame. 

'. Poor M.1hiîEbcrt, qni a soovebr 
été étnÜS par la presse locale 'ct<pn 
avait été mû en camè par sae com- ’ 
nmsiffl* ffcnqüattcfaaièée ictOn- 
ver les laûsns de te honsse vertigi- 
nease dn coût- des mStaHatioas 
dMÿm (âr Mmde &a. 5. jmn 
1980), ce jBgemeot.eiegHiePgmade 

^ ■ • ■■1.- 1 ■ ■ ■ ■ ; ■ I' . ; y . 


victoire, même s'il *'a pas obtenu ks 
32j6 millinn K de doDaxs (ptns de 
200 miDiflins de francs) <ptu récia- 
Djgit à te idgte pottr dâant de paie- 
ment, en sas, des honoraires dégà 
payés (prés dè'7 mîipa«« de dollars, 
son env ir on 45 millions de francs). 

LaConr « ap é p e m c dn Qnâiec a 
estimé.que les vices de constmctkm 
sont -dnsa -des etrems de attzi- 

.htrahfe» ant rharg fv de 

cons truir e' les instaDations à partir 
des tiansde M.'TaâHbert Le tnba- 
, nal décharge également Farchiteçte 
- de tonte reqpeosahOîté. dans Pang- 
-mentation des coûts des travaux, ou 
ont été dix fais pins élevés que les 
pzËvûiûritde la viDe deMontréal, à 

lu qii|e de eon fH tn «ywm t 1 de sabO* 

tagçaetd’évalnations erronées. 

- Ao-ddà dn règlement financier, 
fe jngesneat . insiste sur les qnafités 
' éa travBÜde ML Taillibert : 3 s’agit 
d’juste couvre de création de pre- 
vdire importance, fassàat appel à 
des talents exceptionnels de etmeep- 
lg. trîhmmf-' . 

BSTRAMD DE LAGRANGE. 




■'Vr} ' -'r *- . .• 


•• fi *r. : • -V” ! l J -r *.• ‘4 - 

i^fe^mfesjiiidicil» caté- 
gorids te b po&ià naticéilB, pomi - 
suivait en fflap^teirh 1» février, 
devant h 17» chambre corrcctSon- 
neife da tibanal de Paris, les quod- ^ 
(fiess Libération et TBwnardté et 
,M. Bernard ■ IMMiwi, secrétaire, 
général de la FASP^syndicat majo- 
ritaire. D s'esfrmmt diffa mé pm les 
commentaires : que - snscrtôrenf" sa 
partiôpatiQn à L'imc dcs manifesta- 
tionspolRàèrcs dn 3 juin 1S>83 et ses - 
propos, * 20 jnû^%la tribune d’in» 
meeting de protestation cottfre sajré- 


VàcafRm de la pbhce nationale. 
VBumaeixé.nviâtdécàt des « madr 
JcstaÜora factieuses ». Libération 
avait mentionné- un '• discours fleur 
rant bon la sédition ■» et des «fan- 
taisies putschistes > et M. Dele- 
|dace s’était étonné, de «■ slogans 
antisémites lancés contre un minis- 
tre », cn rbccurreoce M. Badinter. - 
" Jegement 1e 29 février. 

M. ZB6V Stsmhofl 

* isruié • 

M. BarbMid do Jninronol 

’ L'auteur du fivre Ni droite id 
gauche; Tidéplogfe fasciste en 
France. M. Zeev SternheU et 


GOUVERNEUR MlüTAtRE CE PARIS 


ta général Barthez obtient sa 


étoile 


Soir te proposition de M. Chute 
Héron, ministre de la 'défense, te- 
conseil des ministres du mercredi 
l'/ânjar a approuvé ks promotion» 
et CKT minat iqîA TOivames V . 

♦ TENlEf^Bt-éevé au fang 
cr à^appeflrekmde général d’armée 
le g/BaSxsi de corps d’armée Albau 
Barthez. • " .L- ; . 

. tENéfel-jnml^iSstetPoufHé! 
mât) et adïms en 1944 à réade mrer- 
apnes «Toffidêra de. CbeTChea (Alç$- 
dn), AlbuButha ^aerVren Algérie, 

ca l ad o ehnte au MareÇ -dans 1 » l^pon 

étrangère aVant Æ*tre^ *Bpa£ h Mada- 
ascxr. CQ ttends, plus dm» Je-rad du 
CMMéfa iB dés 1954» bb dawttde la 
guerre cf Algérie^ Après divers portes - 
- d’état-major, 3 comxôaiidc ie 1 1» pmafl- 
kn de jandmoitss de dbùc 1 Pe*pî- 
gnan. Entre 1964 et I969,a commamte. . 
mi l i «lu im mili 11 ‘hatailJon de chas- 
senzs alpins i-^arodknoctle (Alpes-, 
de43*gto-ProvcocaBleCe 9* rtgtoeat de 
chnwwiT spaivchMtis^shToB lnni e- 
Fraum généra) de taripde en 1976, 
Alban Bairfasâ déviant adjoint au çéoè- 
ratcoanuahdant la 27* (Hriskm alpine à 
Grenoble.- B»49»*I9«6 ^dest.direo- 
tazr central dn service inttousd et , avec 

fc Swmmani^iîg^ de la 27* âhrisiaaaf 
pmic. Elevé su tang.de général de corps * 
(Tupée ea 1982, il est nommé gourer- 
• nenrznBitadre de Fârk, co nn iandanrto 

3- cons (fermée «* b l“ r^on nu&- 

! 

s tkxtde générai de cwps 

généraux de division Kaymahd Bois- ■ 

-eau, Micbeï Berüricr et Gny.de fa. 

.RodteâedcRoàteepoàe. - - • 

Sont nommés : chef du gouverne-" 
tnett müitarre françùs dé Berlin et 
commaodam le secteur f rancis de 


rAthutfiqûe-nard, le général de dm- 
swn Hervé Naveream commandant 
; ràmatïon légère de Tannée de terre. 
Je général de divimem Georges Baffe- 
- kuf commandant là brigade aéro- 

molâç^ lc général de brigade Henry 

Tronadt; .. . • • 

• -AIR, - Est promu général de 
brigade aériome le cokÈfel Pierre 

' Michel, nommé directeur du cours 
. su péri e ur iutemrmées et commsih 
dastféccâe supérieure de guerre in- 
: ter sn né&s. ■ 

. • ARMEMENT. - Sont 
. norimtés^ adjoint an directeur du 
. service- tedùdqne -des prog r a mm e s 
aérmwnriqnes, T r n gémea r général 
de deuëème dàsse Georges Givois; 
sous-düectesr technique du service 
technique dès programmes aéranau- 
tiques;' ringénieur général de 
Hânriftme classeMichel Lasseno. 

• CONTROLE GÉNÉRAL 
DES ARMÉES. - Est promu 
contrôleur général des années le 
coo&Meur des années André Ra- 

'‘■wer. • 


miiriqfr maitàin E f ranç aise aujwès 
dn'âhhité 'nffitûtr dft cwsôl'de’ 
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SPORTS 


Quatre scénarios pour les Jeux olympiques à Paris en 1992 


niant TextraditNHi de M. Bûantis. 
Certes, expliquait M. Robert, les 
mobiles de ce dernier sont politi- 
ques. La justice italienne te recon- 
naît elle-même. Mais ai commet- 
tant, 1e 21 jom 1979, un vol à main 
armée dans une banque de Brescia, 
M. Bisantic a commis nn acte 
• inacceptable m qui doit entraîner 
son extra dit i on . En même temps, 
M. Robert invitait la chambre 
d'accusation à se r éfére r dan* son 
1 arrêt à la nouvelle doctrine gouver- 
nementale, même si celle-ci, 
admettait -il, « n’a pas force de loi ». 

UnesItiiatîDniiicoiilortabie 

Cette tentative d'influer sur la 
jurisprudence a échoué. La chambre 
d’acensation. présidée par M. Jean 
Bertboton, a donné son feu vert i 
Textraditîon de M. Bûantis, m»\* en 
se référant à sa pro pr e doctrine, 
î«nimmh|e depuis 1979. Selon ceüe- 
cd, les auteurs d'on acte « grave » ne 
peuvent se retrancher der ri è re des 
motifs politiques, et rien ne fait obs- 
tacle à leur extraditkm. 

La chambre d'accusation n’a pas 
pris la peine de répondre i 
M. Robert. Pour elle, ta nouvelle 
doctrine gouvernementale n'existe 
pas. Se référer an caractère inaccep- 
table des faits reprochés à 
M. Bûantis, plutôt qu’à leur degré 
de gravité, serait revenu à assouplir 
sa jurisprudence, le premier critère 
étant plus limitatif que le second. Le 
risque n’était pourtant pas énorme, 
dès lors que 1e ministère public avait 
Im-mëme qualifié d'« inacceptable » 

. nn hold-up an cours duquel avaient 
été échangés des coups de feu sans 
faire de blessés. . 

Pour le go uve rne m ent, le bilan de 
cette affaipe n'est guère positif. 
Ayant échoué, comme c’était prévi- 
sible, Haut sa tentati ve d’amener la 
chambre d’accusation à modifier sa 
jurisprudence, 3 se trouve dans b 
situation inconfortable d’avoir à 
désavouer le ministère public s’3 
refuse finalement, comme ou loi en 

R réte l’intention, d’extrader 
LBûantû. 

BERTRAND LE GENDRE. 


NT. Chodkiewiecz, président- 
directeur gén éral des éditions du 

- Seuil, mit £t£ «nnrf i i m i rfi riHtfrBin [ b 

I» r février, à verser 1 500 F 
d 'amende pour diffamation envers 
M. Bertrand de Jouvenel, écrivain. 
De nom br eux passages incriminés 
par b partie civile dans Ni droite m 
gauche, deux seulement sont jugés 
diffamatoires par b dix-sep tièm e 
chambre correctkxmeDe de Paris 
(le Monde dn 19 octobre 1983) . ■ 

Lé p r emi er indique : « » Valois 
. fait l’éloge du groupe de Notre 
"Temps où militent Jean Luchaire et 
Bertrand de Jouvenel. ‘Luchaire sera 
condamné à mort pour flots de col- 
laboration et exécuté à Paris, alors 
que Bertrand de Jouvenel. après 
avoir nus sa pituite et sa renommée 
au service de Jacques Dorioi. termi- 
nera la guerre en Suisfe ». Le 
deuxième passa ge signale que M. de 
Jouvenel a pratiqué & cette époque 
« une forme d’attentisme qui. tout 
en n’étant pas de la collaboration 
ouverte, permet de ne pas risquer un 
engagement actif ». 

Le tribunal souligne i propos de 
M. SternheU : « Décidé à récuser le 
I témoignage de Bertrand de Jouvenel 
lui-même, affirmant qu’il avait été 
au service du deuxième bureau, il 
ne pouvait appuyer sa démonstra- 
tion que sur des preuves, des témoi- 
gnages indispensables qui demeu- 
raient disponibles. Ces preuves, il ne 
les a pas encore apportées: » 


• Corse : trois inculpations 
après un attentat. - Une trasteme 
inculpation a été prononcée, le 
31 janvier, 3 Bastia, après l'attentat, 
contre b gendarmerie de Llle- 
Rcrasse (Haute-Corse), le 16 jan- 
vfcr.-M*» Marie-NoSlle Acquaviva a 
été inculpée d\« association de mal- 
faiteurs. reconstitution de ligue dis- 
soute et. détention d’armes et d'ex- 
plosifs» et laissée en liberté sous 
amtrofejudiciaiie. . 


Edward R. RttVO /LOS Angeles 
Gloria Laxer /Lyon 

Ptéface du Pr. A. Minkowskf 

«Les enfants autistes 
peuvent progresser... 
î Leur éducation 
est possible » 


Editions médicales el scientifiques 
BP. tzi4-6964 J vaeurtanne Codes 


« Il n’y a pas de raisons finan- 
cières pour que le projet n'aboutisse 
pas», a déclaré le président dn 
Comité nattai olympique et spor- 
tif français (CNOSF). M. Nelson 
> PaiUoo, eu présentant, le 1* février, 
le volumineux rapport sur les 
réflexions de b commission quadri- 
partite - Mouvement sportifs. Etat, 
région Ile-de-France, Ville de Paris 
- pour b candidature de b capitale 
i l'organisation des Jeux olympiques 
de 1992, rapport qui a été remis 
récemment au président de la Répu- 
blique, au maire de Paris, au pre- 
mier ministre, ainsi qu’au président 
da conseil régional d’Ile-de-France. 

•Destiné i « éclairer les choix à 
venir ». ce document a été réalisé à 
partir d'âne vingtaine de scénarios 
progressivement ramenés au nombre 
de quatre, et qui ont été éb borés par 
tiras bureaux d'études à l'intention 
de b commission quadripartite. 
Parai ces quatre derniers scénarios, 

• Football : les seizièmes de 
finale de la Coupe de France. - Les 
seizièmes de filiale de b Coupe de 
France qui auront lieu par matches 
aller (les 18 et 19 février) et retour 
(le 22 février) mettront en présence 
les équipes suivantes : Bordeaux 
(division l) - Le Havre (divi- 
sion 2) ; Caen (division 3) - Laval 
(division 1) ; Nancy (division )) - 
Sarregucmines (division 4) ; Reims 
(division 2) - Lens (division 1) ; Le 
Boni-g-sous-b-Roche (division 3) - 
Guïngamp (division 2) ; Rennes 
(divition 1) - Nantes (division 1) ; 
Valenciennes (division 2) - Rouen 
(division I) ; Tours (division 2) - 
Sochaux (division I) ; Toulon (divi- 
sion 1) - Toulouse (division 1) ; 
Monaco (division 1) - Saint-Etienne 
(division 1) ; Metz (division 1) - 
Castets-en-Dorthe (division hon- 
neur) : Bastia (division 1) - Cannes 
(division 2) ou Lyon-Decines (divi- 
sion honneur) ; Thonon (division 2) 
-Olympique-Lyon (division 2) ; Pau 
(division 3) - Besançon (divi- 
sion 2) ; Orange (division 3) - Mul- 
house (division 2) Martigues 
(division 2) - Strasbourg (divi- 
sion I). 


b commission a marqué sa préfé- 
rence pour b construction du village 
olympique à Bercy, d’un stade 
d'atbletisme de soixante-dix mille à 
quatre-vingt nulle places dans le 
bois de V incarnes (stade Pcrshing). 
d'on stade nautique à Tolbiac (trei- 
zième arrondissement) pouvant 
accueillir dix mille spectateurs et de 
deux centres de presse ; l'un pour b 
presse écrite à Tolbiac, l’autre pour 
b radio-télévision à la Défense. 

Dans l’état actuel des projets, les 
compétitions dans seize disciplines 

pourraient avoir lieu dans des salles 
ou (tes stades utilisables en région 
parisienne : notamment Roland- 
Garn» pour le tennis, le Parc des 
Princes pour le footteül, fe Palais 
omnisports de Bercy pour b gym- 
nastique, le basket-ball, b boxe et le 
hand-ball, le stade de Cou bénin 
pour le judo, le Palais des sparts de 
b porte de Versailles pour la lutte. 
Pour certaines disciplines, comme b 
vraie, les épreuves pourraient se dis- 
puter a province. 

Le coût des investissements pour 
ces Jeux olympiques, qui doreront 

• Voile : « ELF-Aquitaine » re- 

baptisé • Nord {Pas-de-Calais ». — 
Le conseil régional du Nord /Pas- 
de-Calais a décidé de se porter ac- 
quéreur du voilier ELF-Aquitaine. 
Rebaptisé Nord /Pas-de-Calais, 1e 
catamaran de Marc Pajot devrait ■ 
participer en août 84 à b Transat 
Q uébec-Saint-Malo 

• Automobilisme ; Philippe Al- 
liât en formule 1. - L’ancien cham- 
pion de France de formule Renault, 
Philippe Alliot, vient de signer un 
contrat avec récurie britannique 
RAM (anciennement appelée 
March). Il participera le 25 mars, à 
Rio-de-Janeiro (Brésil), au premier 
grand prix du Championnat du 
momie 1984. 

• Basket-ball : Onhez en demi- 
finales de la Coupe Korac. — Or 
tbez a gagné, mercredi 1" février, 
sur son terrain, par 73 points à 58, le 
match qui l’opposait à Salraûque 
(Grèce) en quart de finale de b 
Coupe Korac. 


seize jouis et intéresseront vingt- 
quatre disciplines, devrait se situer 
nanv une fourchette de 4,5 à 6*7 mil- 
liards de francs, compte tenu de b 
construction du tillage olympique 
dont les appartements seraient 
reveita après tes compétitions. 

Les recettes proviendraient essen- 
tiellement des droits de télévision. 
Evalués à US milliards de francs 
pour Los Angeles, prévus autour de 
4^5 milliards à Séoul en 1988, ces 
droits devraient être encore supé- 
rieurs à Puis et permettraient de 
couvrir largement les frais de fonc- 
tionnement des Jeux. 

« En demandant à l'Etat de pren- 
dre en charge 50 % de la dépense 
alors qu'il en avait pris 80% à Gre- 
noble pour les Jeux d'hiver de 1968, 
M. Chirac est raisonnable », a noté 
M. Paillon, qui a estimé que le dos- 
sier est politiquement beaucoup 
mi«iT en gag é que celui de l’Exposi- 
tion universelle. Le président du 
CNOSF a souhaité cependant que 
l’Etat et b Ville aboutissent à un 
accord avant le 1 er juin, date de b 
célébration à Paris au centenaire de 
l’appel dn baron Pierre de Coubertin 
à b Sorbonne en faveur de b réno- 
vation des Jeux. 

M. Pailktu, qui doit rencontrer à 
ce propos M. François Mitterrand, 
an mois de mars, a estimé qu'en tout 
état de cause 1e dossier de b candi- 
dature devrait être prêt en août à 
l'occasion des Jeux de Los Angeles 
pour commença à être examiné 
avec quelques chances de succès par 
les quatre-vingt-trois membres du 
Comité international olympique 
(CIO). Stockhlom. Amsterdam, 
Brisb&oe et surtout Barcelone, ville 
dont est originaire le président du 
CIO, M. Samaranch, et qui souhaite 
honorer le cinq centième anniver- 
saire du premia voyage de Christo- 
phe Colomb, ont fait connaître leur 
intention d’être également candi- 
dates aux Jeux de 1992. 

« Le CIO aura l’occasion de mon- 
trer s’il préfère Colomb à Coubertin 
pour le centenaire des premiers 
Jeux olympiques modernes », a 
remarque M. Paillou. 

ALAIN G1RAUDO. 





V 



Au-delà des polémiques stériles, le problème 
de la recherche pétrolière reste entier. Pour la 
première fois, Science & Vie, leader européen 
de l’information scientifique, fait le point 
complet sur la question. Tous les procédés 
sont décrits et expliqués. Les plus sérieux... 
et les autres. 

Dans le même numéro : 

• Pourquoi le temps s’est détraqué en 1983 

• Le magnétoscope 8 mm Kodak 

• Le premier barrage écologique du monde. 

En vente partout 12F. 


La Société RICARD 

Fabricant bien connu d'apéritifs anisés 
Sa filiale la S.a.r.l. 

Les Vêtements Paul RICARD 
Monsieur Paul RICARD 

Vous font savoir ce .qui suit : 

Durant ces derniers mois, une publicité a été effectuée dans la presse 
nationale et régionale faisant état de la création de «Concessions Paul 
Ricard» et du recrutement de commerçants ou particuliers pour la vente des 
vêtements de marque Paul Ricard. 

La S.a.r.1. Les Vêtements Paul Ricard rappelle que par acte du 1 er décembre 
1980 elle a seulement concédé la marque Paul Ricard pour des vêtements de 
sport. 

Ils sont donc totalement étrangers aux annonces en question, qui 
n'engagent que leurs auteurs. 


. Y vrfsr.- s v-. 
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ECHECS 


LE CARNET DU 



LES TOURNOIS D’HASflNGS ET DES «HAUE FOURNEAUX» 


Les bons et les mauvais dissidents 


Deux grands tournois interna- 
tionaux, celui d'Hastings 
{Grande-Bretagne) et celui tSt 
des Hauts Fourneaux, à Wijk- 
aan-See (Pays-Bas), viennent 
d'illustrer la politique du chaud et 
du froid que la fédération soviéti- 
que Souffle sur le monde des 
échecs. 

La froid d’abord. Sous le pré* 
texte — plaisant — qu’aucun de 
leurs joueurs n’était disponible à 
la date du tournoi, les Soviéti- 
ques ont décliné les invitations 
pour Hsstings. Imprévoyante fé- 
dération qui compte dans ses 
rangs plus de la moitié de tous 
les grands martres internationaux 
(GMI) et qui «oublies que le plus 
ancien tounoi du monde (la pre- 
mière édition remonte à 1895) 
se joue traditionnellement en jan- 
vier. Non. La raison de ce vérita- 
ble boycottage est ailleurs. 

Il y avait parmi les invités à 
Hsstings l' Américain Lev Alburt 
(GMI) et le Canadien Igor Ivanov 
{Ml}. Américain et Canadien 
d’adoption seulement, puisque 
tous tes deux sont «passés à 
l’Ouest* il y a plusieurs années 
après avoir fin l’Union soviétique. 
La règle d'or - ou de far - des 
Russes à l'égard de leurs anciens 
compatriotes émigrés est 
connue : plus de rencontres avec 
eux. Jamais. Ou presque. 

Le «presque* vaut pour le 
tournoi des Hauts-Fourneaux. Y 
était inscrit, entre autres grands 


maîtres, un dissident. Un seul, 
certes, mais de taille : Victor 
Kortchncü. Là. la fédération so- 
viétique a soufflé le chaud en en- 
voyant à Wijk-aan-See deux de 
ses GMI : BeBavsky et Toukma- 
kov. Il est vrai qu’elle avait 
promis à Kortchnoï de lever le 
boycottage qu'il subissait en 
échange de sa participation à la 
demi-finale du Tournoi des pré- 
tendants contre Kasparov. Le fait 
qu'il ait eu la bon goût de se faire 
battre a dû aussi arranger les 
choses. 

Pourtant, Kortchnoï ne croyait 
guère que cette promesse fût te- 
nue. C'est fait Tant mieux pour 
lui, qui a attendu près de dix ans 
la fin de cet ostracisme. Mais tes 
autres 7 Peut-être devraient-ils 
suggérer à l’impuissante Fédéra- 
tion internationale des échecs 
(FIDE) qu’alla crée, pour officiali- 
ser cet état de fart, deux nou- 
velles catégories de joueurs : les 
bons cfissidents. les mauvais dis- 
sidents 7 

BR UNO DE C AMAS. 

RÉSULTATS . 

Hastings : 1. Kartsson (Suède) 
et Spcclman (Angleterre). 8,5 sur 
13 ; 3. Mes tel (Angleterre) ,8 ; (Al- 
burt et Ivanov terminent II e et 
12-). 

Hauts Fourneaux : 1. Kortchnoï 
(Suisse) et Beliavsky (URSS). 10 
sur 13; 3. Nikolïc (Yougoslavie) 
7 J ; 4. Andenson. 7, etc 



Naissances 


- M. et M- André DOURDAN, née 
Corbin, Marie-Laurence. Céline et 
Matthieu ont fat joie de faire part de la 
naissance de 

C ft— a , 

à Paris, le 23 Janvier 1984. 


Décès 

- Emile. Raymond, Mena Abboud 
Et lems fanrilles. 

ont la douteur de faite part du décès de 

Tarera ABBOUD, 

leur épouse, mère et parente, 
survenu à son domicile, 16, avenue 
Montaigne, Paria-S», te 31 janvier 1984. 

Les obsèques auront heu le vendredi 
3 février 1984. à 14 heures, en f église 
orthodoxe rosse, 12, rue Daru, Paris-»*. 

Le présent avis tient Ben de faire- 
part. 


- Montrottier. Evcnx. Vangncray. 
Lyon. 

M. Alfred Abdüla, 
ses enfants et petitseafants. 

l « familles Abdilla, Péraudon, 
ont te re gr et de faire part du décès de 


M~Lacfe ABDILLA, 
née Pérandoo. 


Les obsèques auront lieu le jeudi 
2 février, à 15 heures, en l'église de 
Montrottier. 

Cet avis tient Heu de faire-part «t de 
i tmer c te mentt 

- Montrottier. Charbonnières. Lyon. 

- La direction du CRF des Genêts de 
Montrottier et du centre thermal de 
Charbonnières 

a le regret de faire put da décès de 


M- Lucie ABDILLA, 

née Pérandoo, 
fondatrice 

et m em b re du conseil d'administration. 


Les obsèques auront lieu jeudi 
2 février, & 15 heurts, es l'église de 
Montrottier. 


CeUîinïle 


Loisirs 


NOUVEAU SUPPLEMENT ILLUSTRE 

AU «MONDE» DU VENDREDI 3 DATÉ SAMEDI 4 FÉVRIER 1984 


AU SOMMAIRE DE CE NUMERO : 



L’île qui n’oublie pas. 

SPORTS: 

Des catamarans qui 
s’envolent. 

Et on choix commenté 
des programmes de 
la radio et de la 
\ télévision pour la 
? semaine. 


CE SUPPLÉMENT EST VENDU ENCARTÉ DANS L’ÉDITION QUOTIDIENNE DU «MONDE» 


- M*" veuve René Ca waa , 

M. et M* Roland Bru, 

«■nui sénateur, 

officier de la Légion d’honneur, 

M. et M" Jean-Jacques Bru, 

Ses gnfannt, 

M“ Chantal Bourgne, 
professeur agrégé, 

M. et M" Loïc Le Sabazoc, • 

Le comte et la comtesse 
Patrice de Maistre. 

M. et M” Jean-François Legaret, 

M“ Marie-Hélène Salomon. 

Ses petits-enfants, 

El toote la famille, 

ont la douteur de faire part du dé c ès de 


M** retire Jeu-Lotis BRU, 
née Marie-Louise Jnmdte, 

leur mère et grand-mère, 

survenu 4* rt * 1 sa quatre- vingt-q ni cutièmc 
armée. 1e 31 janvier 1984, munie des 
sacrements de l’ Egli se. 

La r+ r fm rm^. religieuse sera célébrée 
la plus stricte intimité, le vendredi 
3 février, à 16 h 15, en l'église parois- 
siale de Cotdoumex (Dordogne). 

Pliez pour elle. 

Ni fleur* sj couronnes. 


- Kourou. Montpellier. Paris. Sètc. 


M* Omîtes CHEVALLIER, 

née Marte- A ntoin ette Damoad, 
chevalier 

dans l'ordre national du Mérite, 
membre de l’Hospitalité 
de Notre-Dame de Lourdes, 


s’est endormie dans la paix du Seigneur, 
le 31 janvier, dans sa quatre-vingt- 
seizième année. 

La cGâtration religieuse a lieu ce 
jeudi 2 février à Montpellier. 

De la part de ses enfants. 

Sœur Anne-Marie Chevallier. 

Les familles Robert Chevallier, 
Jacques Godard, Noél Chevallier, Jean 
Radier. Pierre Chardenon, André 
Godard, Hédon, Raymond 

Chevallier, 

Leurs enfants et petits-enfants. • 


- M“ Jacques Fricdbetger, 

M. et M* Yves Friedberger 
et leur fils, 

M. Philippe Friedberger, 

M. Guy Friedberger 
et ses enfants, 

ont la douteur de faire port du décès de 
M. Jacques FRIEDBERGER, 

che valier de la I ^ gînn d'honneur, 
ancien Sève de [*Ecole centrale, 

leur époux, père a grand-père, 
survenu le 29 janvier, à Paris. 

I . Inhumation a eu lieu dans l’intimité 
familiale au cimetière de Montmartre. 
35,aveaneBugeaud,7Sll6 Paris. 


- M” Alain Lanière, 

M. Dominique Bollingcr, 

Sa famille et ses amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 

M. Ahâ LEM1ÈRE, 
survenu le 26 janvier 1984, dans sa 
quatre-vingt-quatrième aimée. 

L'inhumation g en lien dans l'Inti- 
mité. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 


- Joseph Magnan, née Jeanne 
Boutin, et ses enfants, 
font part du décès de 

M. Joseph- Marie MAGNAN, 
ancien directeur d’école 
x en Tunisie, 

survenu accidentellement dans sa 
quatre-vingt-deuxième année, 2 Meaux, 
te 31 janvier 1984. 

39270 Mon ijou vent par Orgelet 


- M. et M™ André Bernheim, 
EmmanuMc et Pascale Bernheim 
Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 


veuve Roger de SOR1A, 
oéc Marcelle Levy, 


survenu le 27 janvier 1984, 2 Paria. 

Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 

219, boulevard RaspaiL 
75014 Paris. 


Anniversaires 

- Il y a un an disparaissait tragique- 
ment 

Sophie WINTER, 
née SoseotiiaL 

que ceux qui l’ont connue aient une pen- 
sée pour eue. 


Enfin 
de retour 
en France 


Edition Américaine 
Ers. 30 


Avis de messes 


- Une messe solennelle, à l'intention 
de tous tes soldats morts pour la France 
en Algérie. Tunisie. Maroc, sera cSé- 
brec, le dimanche 5 février. 2 11 heures, 
en Fcglise Saint-Louis des Invalides. La 
cérémonie, organisée sur l'initiative de 
l'Union nationale des combattants, en 
Afrique du Nord (UNC-AFN). bénéfi- 
ciera du concours de ta maîtrise de 
Saint-Louis des Invalides. 


— L’Union nationale des combattants 
en Afrique du Nord fêta célébrer, le 
Himawêhe S février, à II heures, en 
F église Saint-Louis des Invalides, une 
messe solennelle 2 l'intention de tous les 
soldats - morts pour ta France » en 
Algérie, Tunisie, Maroc (18. rue Vézc~ 
tay. 75008 Paris. Ta : 561-17-30). 


Soutenances de thdsea 



nouveau 


drouot 


Hôtel des ventes. 9. rue Drouot- 75009 Paris 
Téléphone : 246-17-11 - Télex : Drouot €42260 
latanaatiota tflty bnn iqusB yuMUMto : 770-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Lm expositions auront fieu la vsiBs dos ventes, do 11 4 18 heures 
sauf ind reetlons parricuBèros 


SAMEDI 4 FÉVRIER («position 1e veodkedl3) 

& g. - A 16 h : lithcgraphk*. - M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

£UNDf 6 FÉVRIER (exposâtes ta samedi 4)‘ ' 

S. I. — Tabbc nxxL bïïx, orfèvrerie, ait déco. obi. d’art a tf'amcubU. - 
M-PESCHETEAU, PESCHETEAU-BAD1N. FERRIEN. 

S. 7. - A 14 b : tablx 19* et 20 e , impi ensemble de sculptures. - 
M* CORNETTE DESAINT-CYR. 

S. 14. - Van Dayton, Nxpixs. - M r ROBERT. 

LUNDI 6 FÉVRIER, MARDI 7 (exposition te mardi 4) 

S. 6. -Objets d’art «TExtrême-OrienL - M* ADER. PICARD, TAJAN. . 


MERCREDI 8 FÉVRIER (çxpoaitleB te mar£ 7) 

S. 1. - Meubles et objets d’art. - M* DELORME. MM. Lacoste. 

S. 2. — Su cce s sion Patrice Emaer. - M~ LIBERT, CASTOR, 
M- BINOCHE, GODEAU. ’ 

S. 3. — Affiches, livre s anc. . - M* * • PESCHETEAU, 
PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN. 

S. 4. — 14 b 30 : bijoux, argenterie. - M* CORNETTE DE SAINT-CYR. 

S. 11. - Dentelles, linge, fourrures, jouets. - M* ADER, PICARD. 
TAJAN, M“ Daniel expert. 

S. 13. - Meubles «objets d’an. -M” MILLON, JUTHEAU 

VENDREDI 10 FÉVRIER (expositfoo Je jemfi 9) ’ 

S. Z - 14 h : tablx et sculptures érotiques. - M* CORNETTE DE 
SAINT-CYR. . 

S. 3. — Bijoux, argenterie. - M* MILLON. JUTHEAU. 

S. 4. - Archéologie antique et précotombieniie, arts primitifs. - 
M** ADER. PICARD, TAJAN, MM. Le Ved. Mombarbon 
experts. 

S. 5. - 31 h : affiches; 14 h 30 : tahbt mod. - M* CHARBONNEAUX. 

S. 6. - Objets d’art et de bd ameublement- des 18» et 19> siè cl es . * 
M- ADER. PICARD. TAJAN. MM-’Dülfc, Levy-Lasaze 
experts. 

S. 13. - Bibelots, meubles. - M 1 DEURBERGUE. . . . 

& 14. - Tablx, gravures, sièges et meubles aac. et de style, obj. mofaSies. - 
M- AUDAP. GODEAU. SOLANET. 

SAMEDI 11 FEVRIER (esposMua te vendredi 16) 

S 10. - Btjx.fourr.-M' LE BLANC 

S. 16. - Tapis (TOrtenL - M 1 ROGEON. 


ETUDES ANNONÇANT LES VENTES DE LA SEMAINE 

ADSL PICARD. TAJAN. 12. me Fevert 1750021-2618087. 

AUDAP, GODEAU, SOLAIÆT. 32, rus Drouot (75009) - 770-67-68. 

J.-CL B1NOCHE ai ant. GODEAU. 5. rus La Boétie (75008) - 742-7801. 

LE BLANC. 32, avenue de l'Qpéra (750021 -268-24-48. ' . 

Catherine CHARBONNEAUX. 134. Fai4>ourg-Saint-Honoré (75006)- 359-66-56. 
CORNETTE DE SAINT-CYR. 2A. avenue George-V (750061- 720-15-94. 

DB.ORME, 14, avenue de Messine (75008) - 562-31-19. 

DEURBStGUE. 19, bd Montmartre (75002) - 281-36-50. 

LBERT. CASTOR. 3, rua Roaaini (75009) -824-61-20. 

MILLON. JUTWAU, 14, nia Drouot (75009) -2468044. 

PESCHETCAU. PESCHETEAU-BADIN, FS1RESI 16. ma de la Oange-BmaStas 
(760091-77088-38- 

ROBERT. 5. avenue d* Eytou (76016)- 727-95-34. 

ROGEON. 16. me ««ton (75009) - 87881-06. 
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billet 


Paul Valéry 


C onsacré pour sa. 

st sss réflexions sur Ut. 
création artistique . ; Paul 
Valéry est moins connu pour 
son œuvre sdentifiqua. Celle-ci 
occupe pourtant imo borna part 
des 26 600 pages réunies dans 
les Cahiers où fi consigna pres- 
que chaque jour, entre 4 et 7 h 
du matin, de ,1894 i 1945, le 

cheminement de sa vm bneUeo- 
lueBe(l). ' 

La science exerçait sur Valéry 
une véritable fasdriation. 0 fré- 
quentait assidûment Iss gronde 
savants de son temps, visitait 
bars laboratoires, sa tenait in- 
formé des recherches de pointe 
dans toutes. ..les disciplines. 
Cette curiosité ancydopétSqi/e 
était sous-tondue par l'objectif 
quH poursuivit jusqu'à sa mort: 
mieux connaîtra le fonctionne- 
ment de resprit humain, parve- 
nir à analyser les opérerions 
men tales qui sont à l'origine de 
la création Bttéraue, artistique 
et scientifique D'où la projet - 
immense et jamais mené à bout 
- de mettre aupoint un < sys- 
tème » r qm permettrait d'obser- 
ver et xle décrire iae s propriétéa 
de l'esprit i, dis trouver le mo- 
dèle rendant compta des cycles 
et dais mécanismes de la pen- 
sée, de la même façon que ta 
physique décrit ta- constitution 
et la transformation dp la ma- 
tière. 

Que peuvent penser lés 
sci en tifiq u es d'aujourd'hui du 
projet vséétyan ? La question a. 
été posée à tnsâe des. plus , émi- 
nents d'entre eux. lors d’un ré- 
cent colloque à Montpellier, 
demies actes viennent cbparàf- 
tre. Si les connaissances de Va- 
léry n'étaient pas assez pous- 
sées pour, ha permett re de faire 
oeuvre de création et &"& sembla 
avoir soua+stimé les apports de 
certaines disciplines ( notam- 
ment ta biofogie). les savants in- 
terrogés ont été surpris par l'ex- 
traordinaire lucidité avec 
laquelle é a perçu et exprimé, 
souvent avec une prémonition 
étonnante, certaines des 
grandes novations tia la saanoa 
contemporaine. ■ - * - 

L’énigme 
. de la pensée 

C'est lecas not a m men t pour ', 
la phyafotagte- du cerveau et le 
développement do rbitaSgence 1 
at t ifi dè Ba , pour les mathémati- 
ques modernes , conçues 
comme une science dae rela- 
tions et non pèts des quantités, 
pour la modélisation des phéno- 
mènes naturels et des pro- 
cessus mentaux («fai décou- 
vert avec surprise sous la plume 
de Valéry des idées» des méta- 
phores qui jouant un grand rôle 
en ma propre «théorie des ca- 
tastrophes a; reconnaît René 
Thom). pour la misa en causa du 
d é t e rminisme classique et les 
conceptions- nouvelles du 
tempe, de le continuité et du dé- 
sordre, pour la rerkUinition.de la 
notion de réaSté et des relations 
entra la réel et rexpérimenta- 
leur...;. 

En fait. Valéry a accompa- 
gné, par un prodîgfeux exercice 
de réflation et de mise en pers- 
pective. la révolution scientifi- 
que de la première moitié du 
vingtième siècle, annonçant 
ainsi las grandes interrogations 
auxquelles sont maintenant 
confrontés, les hommes, de 
science. Curieu se ment, c’est au 
moment oè la. recherche sdantir 
fique, per sa complexité, exige 
une spécialisation croissante 
que se fait sentir, pâmé de nom- 

breux sdentifiquès. fe besoin ex- 
primé par iïya Prigoginn de réta- 
blir le dialogue entra tes « deux 
cultures » : celle des sciences et 
des techniques et caria de l’art 
et du langage. En effet, plus la 
connaissance progressa, p/us S 
apperah que las ch&mtns qu'elle 
emprunta peuvent être divers. . 

En ce sans, le projet faustien 
de Valéry, l’amateur de gène 
qui km Mt percer l'énigme de ta 
pensée et unifier la science et la 
poésie sms passer par le tru- 
chement trompeur dé la phOoso- 
phte, retrouve rate évidente ac- 
tualité. 

FRÉDÉRIC GAUSSEN. 

* FONCTIONS DE L’ES- 
PRIT - TREIZE SAVANTS 
REDÉCOUVRENT PAUL VA- 
LÉRY. Hecmea, MÜM tfai « Se- 

rofr ». 3» p* 84 F. Les tiret» m- 

fUts tatarrofb Mtt: Fhm 
Amer, Jeu Bernard. Marcel 
Boris, Lodo Vas Bottdrt, Jac- 
ques BsHMresse, Jeu Dkeéoaaé, 
B ern a rd dTapapat. Jean Ha»-' 
berger, François Ueradtte, Ae- 
dri LJchaerowicz, Ptare Pisk 
suant. Dp Frisotte* «t 

Thons. 


V. 


(1) Les 

eodëax volmnesdflflfi la 
• La Pléiade »,«bez Gallimard. 


Cerônetti et les cruautés de la philosophie 


L A découverte d’an autour cruel, paradoxal et 
troublant donne aux journées d’hiver les 
. moins favorables un charme et une lumière 
inattendus. L’écrivain italien Guide Cerônetti réus- 
sit cê tour de magie lorsqu'on fait sa connaissance à 
travers un recueil de maximes et de pensées, qui 
s'intitule le Silence du corps. Bien que la vie s’y 
trouve fréquemment dépeinte sous les traits les plus 
sombres,, ce livre console Je cœur autant qu’il raffer- 
mit l’esprit. Tout se passe comme si voir le mal dési- 
gné de la manière la plus intelligente et la plus 
aigue nous en délivrait, ou, du moins, nous permet- 
tait de l’apprivoiser. • La vérité, dit Cerônetti dans 



★ Dessinée 
BERENICE CLEEVE. 


sa préface, es t toujours thérapeutique... Je suis 
médecin en la cherchant. * 

Comme les traités de médecine, son livre est à 
l'écoute des silences et de l'étrangeté du corps, des 
mystères et des aveux que celui-ci recèle. - Chaque 
jour, écrit Cerônetti, derrière de fragiles défenses, 
sur toute la terre, une partie de l'humanité perd du 
sang par une blessure cachée. La lune est l 'assas- 
sin. » Dans cette maxime d'une grande beauté, 
l'image donne à la philosophie l’éclat qu'elle mérite, 
tandis que la philosophie se fait la servante de 
l’image. 

Né à Turin en 1927. Cerônetti vît en Toscane. Le 
Silence du corps, qui parut en 1 979 à Milan témoi- 
gne que cet écrivain possède un savoir étonnant 
dans des domaines très divers. Mais il se conLeme 
de prendre çà et là, de la manière la plus libertine, 
ce qui va nourrir des pensées presque toujours 
déconcertantes. Qu’il évoque Marie- Antoinette, 
l’usage du thé ou les mantes religieuses, Cerônetti 
nous entraîne sans tarder vers l’insolite : - La mante 
est dite religieuse à cause du geste de prière de ses 
pattes anterieures, qui. en priant, tenaillent et 
tuent. Mais que fait l'homme en prière, sinon se 
comporter comme la mante ? De ses bras gesticu- 
lants il cherche à étreindre Dieu pour le dévorer... - 

Philosophe de la cruauté, Cerônetti apparaît 
aussi comme le philosophe de la pitié : - L’amour 
infini, selon cet étrange * médecin ». n’analyse pas. 
il recouvre la beauté et la douleur, et toute la 
misère de la chair, de son manteau de compas- 
sion. » 

Le Silence du corps va paraître chez Albin 
Michel, suivi d'une lettre de Cioran que nous 
lublions ci-dessous. L'auteur des Syllogismes de 
’ amertume y trace un portrait de l'écrivain italien. 

F.B. 

★ LE SILENCE DU CORPS, de Guida Cferonetti, tn- 
<fntt par André Mangé. Albin Michel, 240 p„ 65 F. 


P 


L’enfer du corps 


Paris, le 7 mars 1983 

V OUS m’avez demandé, cher 
ami, quel genre d'homme 
était Hauteur de ce Silence 
du corps. Votre curiosité est com- 
préhensible, car on ne peut lire ce 
livre sans s'interroger tout le temps 
sur l’admirable monstre qui ra 
conçu. Je dois vous avouer que je Fai 
rencontré seulement lors de ses pas- 
sages à Paris. Mais j’ai été souvent 
en contact avec lui par téléphone et 
par lettres. Et aussi, d’une manière 
indirecte, par une personne aussi 
extraordinaire que lui : une Italienne 
de dix-neuf ans qu’il avait en partie 
élevée et qui, il y a deux ans, était 
venue h Paris pour un séjour de 
quelques mois. D’une maturité 
d’esprit inouïe pour son âge, elle réa- 
gissait souvent comme une toute 
jeune GBe, voire comme une enfant, 
et ce mélange d’acuité géniale et 
d^ngémnté faisait quH était imposr 
ribïe de l'oublier un seul instant. 
raie pénétrait dans votre vie, elle 
était vraiment une présence - fée 
visitée par des terreurs soudaines 
augmentaient à la fois son mal- 
et son charme. Elle était pins 
présente' encore dans tes pensées et 
tes soucis de Guida Je ne peux, c’est 
évident, entrer dans des details, bien 
quH n'y ait rien d'impur ou de dou- 
teux à cacher. Je tes vos, comme si 
c’était hier, tous tes deux au Luxem: 
bourg par un après-midi pluvieux de 
novembre : hri, pâte, sombre, acca- 
blé, penché en avant, et elle, trou- 
blante, irréelle, fusant de petits pas 
rapides pour le suivre. Dès que je lès 
ai aperçus, je me suis tapi derrière 
un arbre. La veille, j’avais reçu de 
lui une lettre - la plus déchirante 
qu’un être m’ait jamais adressée. 
Leur apparition précipitée dans le 
jardin vidc m’a laissé une impression 
de détresse, de dés ol a ti on, qui m’a 
poursuivi pendant longtemps. J’ai 
oublié de vous dire que, dès notre 
première rencontre, son air fie nulle 
part, d’inappartenance foncière, de 
prédestination & l’exil ici-bas, m’a 
fait penser immédiatement à 
MaycWdne. (D'ailleurs, te lettre en 
question avait un accent dostoïew 
kàeaO II était pour efle inattaquable, 
lui seul échappait aux jugements 
dévastateurs qu’elle portait 6ur tout 
le monde. Elle épousa sans réserve 
son fanatisme végétarien. Ne pas 
manger comme ks autres est plus 
grave que de ne pas penser comme 
eux. Les p r inc ipes, non, tes dogmes 
alimentaires de Gtddo sont (Tune 
rigueur qui fait paraître tes manuels 
d’ascèse eux-mêmes comme des inci- 
tations à 1a goinfrerie et à 1a débau- 
che. Je sus moi-même un maniaque 
du régime, maïs à côté de lui et 
cFefle je me fais l’effet d’un canni- 
bale. â on ne se nourrit pas comme 
tes autres, on ne se soigne pas davan- 
tage eux. Impossible d’ima- 

giner Gtûdo entrant dans une phar- 
macie. Un jour 3 m'appela de Rome 
pour me demander de hû acheter, 
dans une boutique de produits natu- 
rels tenue par un jeune Vietnamien, 
une certaine patate japonaise, très 
efficace, paraît-il, contre l'arthrose. 
A l’en moire, 3 suffît de s’en frotter 
les articulations pour que la douleur 
cesse sur-te-champ. 


par E.-M. CIORAN 

révulse, même la santé, si elle est 
redevable à la chimie. Et pourtant 
son livra qni émane sans conteste 
d’une exigence de pureté, atteste un 
mdéntnhln goût pour l’horreur : on 
dirait un ermite séduit par l'enfer. 
Par l'enfer du coqs. Signa certain 
d'une santé défaillante, voire mena- 
cée : sentir ses organes, en être 
conscient jusqu’à l’obsession. La 
malédiction de traîner un cadavre 
est 1e thème même de ce livre. D’un 
bout à l’autre - un défilé de secrets 
physiologiques qui vous remplissent 
d'effroi. On admire Fauteur pour le 
oourage qu’il a en de lire tant de 
traités anciens et modernes de gyné- 
cologie, lecture effrayante à la 
vérité, susceptible de décourager 
pour toujours même le plus endurci 
des satyres. Un héroïsme de voyeur 
en matière de suppurations, une 
curiosité excitée par la suprême 
antipoésie «les menstruations, par ks 
hémorragies de toute sorte et les 
miasmes intimes, par F uni vers fétide 
de te volupté - * - la tragédie des 
fonctions physiologiques ». « Les 
parties du corps où il y a le plus 
d'odeur sont celles qui renferment 
le plus d'âme. » « ... Toutes les 
excrétions de l’âme, toutes les 
maladies de l’esprit, tout le noir de 
la vie, et nous appelons cela 
amour. » 

En lisant le Silence du corps, j’ai 
pensé en plus d’un endroit à Hnys* 
mans, spécialement à sa biographie 
de sainte Lydwine de Schiedam. 
Sauf pour l'essentiel, la sainteté 
relève des aberrations des organes, 
d’une suite d’anomalies, d’une iné- 
puisable variété de dérèglements, et 
cela est vrai de teut ce qui est pro- 
fond, int ern e, unique. Point d’excès 
intérieurs sans un substrat inavoua- 
ble, l'extase te plus éthérée rappe- 
lant par certains côtés Textase brute. 

Guido serait-il un amateur de 
détraquements déguisé en érudit? 


Parfois je 1e pense, mais au fond je 
ne 1e pense pas. Car s'il a un faible 
visible pour la pourriture, 3 est en 
revanche tout autant sollicité par ce 
qu*3 y a de pur dans 1a sagesse 
visionnaire ou désespérée de 
l 'Ancien Testament. N'a-t-il pas tra- 
duit - admirablement - Job, 
FEcdésiaste et Isaïe? Ici, on n’est 
plus dans la pestilence et l'horreur, 
mais dans la lamentation et 1e cri. 
Voilà quelqu’un qui vit, selon une 
nécessité profonde et parfois selon 
ses humeurs, à des niveaux spirituels 
différents. Son dernier livre (la Vita 
apparente. Editions Adelphi, 
M3an) illustre ces tentations contra- 
dictoires, ces préoccupations tout 
ensemble actuelles et intemporelles. 
Ce qu'on aime surtout chez lui c’est 
l’aveu de ses échecs. • Je suis un 
ascète raté ». noos confie-t-il, quel- 
que peu gêné. Ratage providentiel, 
car, comme cela, nous sommes sûrs 
de nous entendre, de faire vraiment 
partie de la perduta geste Aurait-3 
fait 1e pas décisif vers 1e salut (on se 
1e figure très bien moine), nous 
manquerions d’un compagnon déli- 
cieux, plein d'imperfections, de 
manies et d’humour, et dont h voix 
aux inflexions élégiaques s’accorde 
avec sa vision d’un monde si évidem- 
ment condamné. Citons-le : • Com- 
ment une femme enceinte peut-elle 
lire un journal sans avorter aussi- 
tôt ? '■ -Comment juger anormaux 
et malades mentaux ceux qu'épou- 
vante le visage humain ? » 

Si vous me demandez quelles sont 
tes épreuves qu’il a dû traverser, je 
ne serais pas en mesure de vous 
répondre. Tout ce que je peux vous 
dire, c'est que l’impression qu’il 
donne est de quelqu'un de blessé, à 
l’égal, suis-je tenté d’ajouter, de tous 
ceux à qui fut refuse te don de l’illu- 
skra. 

Ne redoutez pas de le rencontrer : 
de tous les êtres, les moins insuppor- 
tables sont ceux qui haïssent les 
hommes. Il ne faut jamais fuir un 
misanthrope. 


«Je te salue, Biaise, 
plein de force... » 

• Une biogra- 
phie de Cendrars par 
sa fille. 


Toutes tes 
moderne lui r 


irions dh monde 
gnent, tout le 


A DMIRABLE Biaise Cen- 
drars ! Etonnant ! Epous- 
touflant. .. émouvant, 
envoûtant, tendre et cruel à 1a fois 
comme un enfant» triste et gai» 
mordant la vie jusqu’à la faire sai- 
gner» frôlant la mort, flirtant avec 
le meilleur... tutoyant le pire ! 
Comme récrivait Maximilien Vox : 
• Je te salue. Biaise, plein de 
force l. » 

B vous prend, poète du Transsibé- 
rien, Q vous emmène dans son tour- 
billon de mots, de métaphores qui 
s’entrechoquent, qui repartent 
cabossés, concassés, qui négocient 
tes -virages en épingle à cheveux à 
140, qui vous déchirent le cour. 


vous fracassent les tympans, vous 
arrachent les entrailles ! 

Il ne nous laisse jamais le temps 
de respirer, de sécher nos larmes, de 
finir de rire ! Il est le plaisir d’écrire 
fait homme... ce plaisir qu’D com- 
munique au lecteur. Ce qu’on oublie 
trop souvent dans nos rubriques lit- 
téraires, où l'on dissèque, soupèse et 
juge les œuvres.- ce simple, cet 
essen ti e l plaisir de lire. 

Biaise Cendrars se dévore d’un 
trait fulgurant et puis aussi 3 peut se 
savourer lentement, en pesant tous 
les vocables, en se délectant de ses 
plus merveilleuses trouvailles. On 

n’arréte jamais de le découvrir... 

reporter... romancier— scénariste... 

il touche à tout avec bonheur parce 
qull est avant tout poète. Le plus 
grand peut-être, le plus novateur de 
ce début du siècle. 

ALPHONSE BOUDARD. 
(Lire la suite page 14.) 


la feuilleton 




« JE VOUS ECRIS D’iTMDL », de Michel Péen 

Fêtes du simulacre 

V OICI un livre fruité, et qui fart doucement tourner la tête, 
comme un vin d'Ombrie bu sous la treille, un soir de tou- 
risme amoureux ; comme ces contes légers du dix-huitième 
siècle, où les frustrations dont s'enrichit la volupté ne laissent pas 
d’amertume. L'air de rien, voici aussi une méditation forte sur le 
simulacre de tout, de l'amour, de la vie en société, de l'an, du 
roman même. Déon n’a jamais été meilleur, peut-être : le racon- 
teur, mais aussi fe voyageur épris de mystères, l'Européen inconso- 
lable de nos guerres fratricides ; et l'homme de plaisir. 

Jusqu'id. ce champion de l'amitié virile et ce Britannique d'adop- 
tion mettait des pudeurs d'avant guerre à suggérer les coups de 
cœur de ses héros : ainsi la robe bleue aperçue dans les rues de 
Clermont-Ferrand, au début du Jeune Homme vert.. A l'abri, cette 
fois, d'une excursion au siècle du libertinage, sous le loup des fêtes 
masquées d’alors qui laissaient 1e désir libre de ses caprices, le 
Déon que l'on devinait amoureux de l'amour, ma foi, se déchaîne. 

S UR la conseil de son capitaine, de Cféry, dont il envie l'aristo- 
cratie chanceuse, un ancien tirailleur, Jacques Sauvage, 
revient en 1949 dans un village d'Ombrie, Varela, dont le 
passé et les dernières descendantes de la dynastie déchue vers 
1750 l’avaient troublé lors de la campagne de 1944. Rebaptisé 
très stendhaiement Giacomo Selvaggio, au volant d’une de ces Fiat 
« Topolino > qui ont bercé (« secoué » conviendrait mieux) tant de 
découvertes de l'Italie après la guerre, cet agrégé d'histoire plonge 
à la fois dans les archives de la ville et dans ses intrigues présentes, 
avec la fascination ingénue d'un dadais sans naissance ni expé- 
rience. 

Les mystères s'accumulent et se mêlent par-delà le temps : qui 
étaient la roi Ugo III, obsédé de sexe, la dernière comtesse régnante 
et son amant, le machiavélique Campari ? Qui est, aujourd'hui, la 
comtessina Béatrice, la trentaine épanouie, mais apparemment 

par Bertrand Poirot-Delpech 

condamnée, par la nature, au plaisir solitaire ? Qui est se sœur 
Francesca, garçonne folie de moto et qui paraît cacher dans les 
environs un ancien officier allemand perclus de remords, tel le 
séquestré de la pièce de Sartre 7 A quel destin de star songe la 
petite Adriana, en offrant à Giacomo, et à quelques autres, les pro- 
messes de son corps de nymphe ? Quel péché monstrueux a 
retranché Varela du monde, naguère, et Fen retranche encore, la 
préservant du même coup, exception faite d'un débile mélo radio- 
phonique, des niaiseries de la « modernité » 7 

L E hasard est le Bon Dieu des historiens, et (a providence des 
romanciers. Plus notre enquêteur avance, plus les mystères 
s’épaississent, mais nimbés de la liberté et de l’élégance qui 
ont fait la gloire du dix-huitième siède. Tout se passe comme si cet 
héritier de la France laïque des années 30, rêveur qui n’a vraiment 
vécu que la guerre, parachevait son éducation sentimentale au 
temps de Diderot et de Crébillon. 

Je vous écris d'Italie... devient en quelque sorte un roman de 
formation différé, enjambant deux siècles. Par hypothèse bienheu- 
reuse, l'histoire n'aurait eu à instruire, entre-temps, que des procès 
en amours trahies, l'ordre féodal se serait maintenu, entouré d'un 
tendre consensus... Rien ne compterait, en pleine guerre froide, que 
les secrets d'un charmant érotomane de 1 750, et de ses héritières 
fantasques. Allons-nous surprendre 1e lien jamais éclairci entre la 
décadence d'une dynastie, la révolution des mœurs, l'éclatement 
de la morale et l'essor des idées philosophiques 7 

I L faut un roman pour qu’un historien soit mis ainsi en présence 
de l'intemporel, d'un passé momifié. Les questions soulevées 
par ce miracle d'une curiosité ethnologique préservée du temps 
sont immenses, sous des dehors gracieux. De même la découverte 
de l'amour par un adolescent de trente ans, contemporain de Sten- 
dhal par le cœur et qui, à part les feuilletons à l'eau de rose et les 
rêves de carrières cinématographiques, caractéristiques des 
années 50, se trouve plongé dans le paradis des cours d'amour, 
des bats déguisés et des points-virgules. 

Au vrai, l’amour se moque des modes. Aucun abêtissement 
des mœurs n'empêche que le cœur ou le corps à conquérir ressem- 
blent, pour qui veut, à un village fortifié comme on en pointe du 
doigt sur les cartes de vacances. On le découvre, ce village perché, 
à l'heure de la sieste, des piacettes sans ombre, des regards der- 
rière les volets. Ou bien c'est à la fraîche, lorsque les corps glissent 
sous les étoffes et qu'un orchestre sans fige joue des tarentelles. 
Encore mieux si on est déjà venu une première fois, avec l'étour- 
derie hâtive des guerriers : Ja cristallisation a fait son œuvre. La ville 
à remparts, ses hiérarchies, ses traditions, ses cabinets dérobés, 
ses farandoles, ses jupons envolés : quels plus beaux symboles de 
l’échange amoureux l 

f Lire la suite page 13. } 
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UE MONDE DBS LIVRES 


la via littéraire 


Quand Michel Leiris 
et d’autres découvraient 
3e jazz en France 


La grimace de la folie 


C'est grâce à un chercheur américain. Mi- 
chael Haggeny. que nous allons redécouvrir ce 
que fut chez nous la découverte du jazz. Sa 
thèse de doctorat, présentée à Harvard, est 
consacrée â « la réception littéraire du jazz en 
France ». Dans un riche ensemble qu'il a conçu 
et réalisé avec Philippe Caries et Francis Mar- 
mande pour le numéro de janvier de Jasr Ma- 
gazine (n° 325, 20 Fj se détache un entretien 
inédit avec Michel Leiris, datant de 1982. et 
où l'auteur de /‘/Urique fantôme et de l’Age 
d’homme raconte comment il a dû au jazz son 
premier contact avec la négritude et déclare : 
« Ce que t'aime beaucoup, c'est TAutre qui 
n'est pas tout à fait autre, I' Autre qui apparaît 
cher vous. Ainsi, ce que j'ai trouvé fantastique 
dans le jazz, c'est au fond l'espèce d'africani- 
sation des musiques européennes. » 

Des interviews de Philippe Soupauft, de 
F ethnologue Georges-Henri Rivière, du poète 
belge Robert Goffm, la reproduction d'un arti- 
cle célèbre où le chef d'orchestre suisse Ernest 
Ansermet, en 1919, découvrait Sidney Bechet, 
un article de Jacques Réda sur Charles-Albert 
Cingrïa, des textes de Jean Cocteau, de Jean 
Wiener, de Darius Milhaud complètent ce dos- 
sier où figure aussi la réaction diamétralement 
opposée à celle de Leiris : c Le jazz est cyni- 
quement /'orchestre des brutes au pouce non 
opposable et aux pieds encore préhensiles, 
dans la forêt du vaudou. Il est tout excès et par 
là plus que monotone : le singe est livré à lui- 
même. sans mœurs, sans discipline, tombé 
dons tous les taillis de l'instinct, montrant sa 
viande à nu dans tous ses bonds, et son coeur 
est une viande plus obscène encore. Ces es- 
claves doivent être soumis. Ou il n'est plus de 
maîtres. Il est honteux qu’ils régnent. La honte, 
c'est la laideur et son triomphe. » Ces lignes 
sont d'André Suarès. - MICHEL CONTAT. 


En 1951, Pierre-Jean Jouve dormait â la 
radiodiffusion française trois causeries sous le 
titre: * Folie et gérée». Ce sont elles que 
publient aujourd'hui les éditions Fats Morgana 
avec un avant-propos de Daniel Leuwers : 
Pierre Jean Jouve ou la Fascination du génie. 

Nulle curiosité obscène, nulle séduction 
esthétique pour la démence chez Pierre-Jean 
Jouve : il sait trop que rien n'est plus contraire 
au génie dominateur que la folie toujours 
mécanisée. On le sent irrité contre le t sno- 
bisme de la folie s qui s'est emparé des criti- 
ques et des amateurs : r Tout le monde veut 
être fou. écrit-il ; rouf le monde veut voir de 
près la grimace de ta folie. » Il n'y a guère 
d'intérêt â avoir, selon kri. pour les cas où la 
démence détruisit radicalement l'esprit d'un 
grand artiste - le cas de Nietzsche par exem- 
ple. 

En revanche, dans les trois portraits qu'il 
trace de Le Tasse, de Gérard de Nerval et de 
Hôldeilin. Pierre Jean Jouve évoque superbe- 
ment le conflit entre Eros et Thanatos, le croi- 
sement de leurs forces, la lutte entre le génie 
qui enfante et le génie 1 qui détruit, c Lutte, 
somme toute, entre deux termes également 
inconnus, car nous ignorons ce qu'est le génie, 
mais nous ignorons non moins ce qu'est le folie 
à travers ces multiples formes. » La voix de 
Pierre Jean Jouve nous restitue les souffrances 
inconnues, insondables, qui accompagnèrent 
quelques hautes créations. — R. J. 


progrès, expüque-t-fl. Je suis parti ici d'une 
problématique politique, de l'emploi naguère 
du mot archaïque par Rocard, jeté à la figure 
de Mitterrand, puis de son uüBsation plus 
récente par Fabius. C'est un problème forte- 
ment poétique. On est toujours T archaïque de 
quelqu'un. » 

A ces deux jours d* interrogations et de 
débats sur l'archaïsme et l'archaïque avaient 
accepté de participer non seulement des ensei- 
gnants de l'université de Caen, mais d’autres 
universitaires et chercheurs, notamment l'his- 
torien Jean Chesneaux ( Truquage de l'archaï- 
que dans notre vie quotidienne et crise de la 
modernité), Jacques Leenhardt, professeur à 
l'Ecole pratique des hautes études (Modernité 
et archaïsme : Chkico). Françoise Gaillard, 


enseignante à Paris VII (Le mythe des origines : 
deuxième moitié du XIX*). Claude Michel, avo- 
cat {Archaïsme et modernité dans le droit et la 
justice d’aujourd’hui), et le sociologue Edgar 
Morin. 

L'intérêt du sujet mais, sans doute aussi, le 
prestigedes intervenants avaient fait se dépla- 
cer plus de trots cents personnes venues 
«r écouter dés gens qu'on n'a pas Toccasion 
d'entendre quand on est loin de Paris », préci- 
sait l'une d'elles. Malheureusement, le c jaco- 
binisme archaïque > qui sévît chez les intellec- 
tuels français provoque souvent, dans les 
colloques en province, des défections de der- 
nière minute. Ce fut le cas pour André Green, 
et pour Julia Kristeva. 

L'assistance ne fut pas pour autant désem- 
parée et les débats furent longs et animés, tant 
l'archaïque interroge la modernité, et, selon 
Pierre Barbéris. s peut se concevoir comme 
détour plus ou moins mythique, comme moyen 
méthodologique, pour tenter de penser t'avenir 
en d'autres termes que ceux programmés par 
la dernière révolution survenue ». 

Les travaux du colloque seront bientôt 
publiés dans la revue du Centre, Ehteneur 
(35 F ; pair l'obtenir, s'adresser à Huguett» 
Legros, Université. 14032 Caen Cedex), qui, à 
raison de trois numéros par an. rend compte 
des activités du Centre. Celui-ci propose, outre 
divers colloques, une journée d’études le troi- 
sième samedi de chaque mois. - Jo. S. 


Qui n’est pas archaïque ? 


Ce n'était pas seulement per sens de 
l'humour et goût du paradoxe que Pierre Bar- 
béris, directeur du Centre de recherche sur la 
modernité à l'université de Caen, avait orga- 
nisé. Iss 27 et 28 janvier à Caen, un colloqua 
national interdisciplinaire sur l'archaïsme, 
«r Nous travaillons sur l’idée de modernité, 
donc de crise, de conscience de l'ambiguïté du 


vfôtrf dte paraître 


sn bref 


Romans 


Lettres étrangères 


CLAUDE MAURIAC : Zabi- - Un ancien 
abbé, dit • Zabi *, a ô né sa trais ne- 
veux. U est <•!■■««* de son collège reli- 
gieux, gagne Pttris, celui des année* 20, 
des bordels et du tango. Les années 
pensent. L'un des neveux raconte leur 
histoire- Un curieux roman, où le réel, 
et l'imaginaire m> confondent (Galli- 
mard. 230 p_, 68 F). 

PATRICK C RAINVILLE : la Cauemc cé- 
leste. — Simon effectue un reportage 
sur un site préhistorique du Sud- 
Ouest, une caverne dans laquelle on 
vient de découvrir le plus vieil Euro- 
péen : un ancêtre de cinq cent mille 
nas. Q rencontre Myriam. une jeune 
Camerounaise qui travaille sur k site. 
Sur leur folk sexuelle, sur k terroriste 
qui erre, k lynx qui rôde, la grotte 
veille et, d’elle, no m visage primitif 
émerge, (la Seuil, 333 p-. 79 F.) 


WITOLD COMRHOW1CZ : Souvenirs de 
Pologne. Un cycle de feuilletons écrit 
au début des annAn» 60 pour Radio Eu- 
rope Libre, mais jamais diffusé, qui 
offre un vivant tableau de la vie polo- 
naise d’entre les deux guerres. Traduit 
du polonais par Christophe Jezewski et 
Dominique Aucrand. (Christian Bout- 
guis, 270 p, 100 F.) Du même auteur : 
Pértp- mations argentines — Journal U 
1957-1960 (Christian Bourgois), ai 
Bakakdl, 12 conta inédits (DenoEl). 


ISRAËL J0SHUA SINGER : Yoshe le 
fou.- L’histoire d'un amour pas- 
skiant, entra Nahum et Malka. <tm» 
un shted de Pologne, par 1 auteur des 
Friras AshkenoxL Traduit de l'anglais 
par Anne Rahïaovhch (Stock, 248 p_ 
89 F). 


R1TA CGMBR0WICZ : Gombroudcz m 
Argentine 1939-1963.— Vu exil de 
vingt-quatre sas décrypté par la veuve 


de récrivait!. Préface de Constantin Je- 
kuski. (DenoeL 296 p.. 92 F.) 


D. M. THOMAS ; la Joueuse de frêle. - 
Qui eu Rima, la muse de mot une gé- 
nération d'artistes dans un lieu in- 
connu. en proie i l'arbitraire et à k 
persécution? Le premier roman de 
l'auteur de l'Hôtel blanc a û’AraraL 
Traduit de l'anglais par Suzanne 
Mayoux. (Pressa de la Renaissance, 
224 pk, 75 F.) 

Récit 


• » HISTOIRE ET ROMAN 
HISTORIQUE », tel est le Abat 
trime rencontre, «■■■■*■ par Jexn- 
Jocqoes Bradner, qal a tien à la stHe 
d’ Actualité ds Centre Georges- 
Pompidou, ce jaodi 2 février A 
18 h 30. Des historiens (G. N*. 
M. Pierre, E. Vigne) et des roman- 
cière (J. Benzari, M. Rayon) porttei- 
peat rax débats ouverte an pabBc. 


PIERRE JAEEZ-HEUAS : la Colline des 
solitudes. — Dons an royaume de vieil- 
lards qui ne se parlent plus depuis des 
années, arrive un grand patron de 
chirurgie. Il a brutalement mis fin h 
M carrière pour partir à la recherche 
de sa origines. La communauté des 
survivants commence h revivre. Mais 

. peut-on remonter k cours du temps ? 
(Jullisrd. 346 p., 73 F.) 

JOËL SCHMIDT ; Mémoires d'on Pari- 
sien de Lntéce. — L'autobiographie 
apocryphe d'un Parisien, mort il y a 
dix -sept siècles. Le portrait d'une cité 
florissante, sur la rive gauche de la 
Seine, de son petit peuple comme de 
ses hauts dignitaires. (Albin Michel, 
215 p., 65 F.) 

JEAN J0UBERT : U lézard grec- - Qui 
n'a pas fait k rêve de Martin Drainer, 
d'une vie en Grèce, au soleil, dans une 
maison isolée ? Martin, à cinquante 
ans passés, k réalise. 11 devra appren- 
dre, comme Marianne qu'il aime de- 
puis vingt -cinq ans, qu'il riest pas de 
pays idyllique, sans haine, sans an- 
goisse « sans menace. (Grasset, 287 p^ 
85 F.) 


CZESLAW MILOSZ : Poèmes 1934-1982. 
- Une a n tholo g ie de l'oeuvre poétique 
du prix Nobel 1980 qui couvre un 
demi -siée le de poèmes écrits en Li- 
thuanie, en Pologne, en France, aux 
Etats-Unis. Postface d'Alexandre 
M. Schenker, édition établie par C Je- 
len&Li- ( Lune» n-Ascot, 272 p.. 68 F.) 

PEER PAOLO PASO UNI : FOdeur de 
rinda. — D*m» voyage en Inde en 1961 
avec Moravia et Eisa Morante, Paso Uni 
a rapporté plus qu'un récit de voyage, 
une descente au sein d'une humanité 
misérable. Traduit de l'italien par 
René de Ceccaty. (Denoêl. 146 p., 
65 F.) Du même auteur : Actes impars, 
suivi de Amado mio. (Gallimard, 
236 p-, 79 F.) 

EMAIL KADAHE : la Niche de la honte. 
— L'histoire d'un rebelk : Ali Pacha 
de Tépélèoe qui, dans la lointaine Al- 
banie, a déclaré la guerre au sultan ot- 
toman. Traduit de ['albanais par Jusuf 
Vriooi. (Fayard. 246 p~ 69 F.} 

Anthologie de la prose albanaise, présen- 
tée par Alexandre Zou». — Depuis les 
légendes anciennes de l’Iilyrie 
jusqu'aux lendemains du réalisme so- 
cialiste, une vingtaine d'auteurs & peu 
près inconnus en France. Traduction 
de Jusuf Vrioni, Alexandre Zotos et 
Loan CjergjL (Fayard. 554 p^ 130 F.) 


JEAN CAYROL : Qui suis-je? suivi de 
Une mém o ir e toute fraîche- - Qui suis- 
je ? est la quête d'un amour filial, re- 
cherche heureuse, i l’écart da bles- 
sures. avec une liberté de propos et de 


• LE PRIX «QUÉBEC- 
PARIS » (ex-prix France-Canada 
fondé en 1959) a été attribut à la 
Qoébéeotoe Suzanne Jacob pear son 
roman Laon Leur, édrté an Seafl. La 
lauréate vit actneOemeot es France, 
oA eDe mène une carrière d'écrivain 
et de cbansocaüère. 


mouvements- Une mémoire toute fraî- 
che eat an contraire l'avent u re faUe de 


che est an contraire l'aventure feue de 
Cailla, l'amnésique- Gratico, k héros 
du premier récit, n’est jamais senL 
Galba, an contraire, est totalement 
saule pour re tr o uv er son passé, la 
morceaux épars dn miroir. (Seuil, 
215 p, 69 F.) 

Critique littéraire 


• LE JURY DE «PAYS PROTES- 
TANT- a narre Ma prix 19831 Jean 
Eseemde poor son livre Hedfiwhat 
baguasotes s a cœur da YmmtJk. Pour 
obtenir cet «mage, écrire à M. Jean 
Esteoak, maison du notaire Ajoax, 
#7000 Privas. 


MARC E1CELDINGER : Lumière dn my- 
the. — Pote et critique, professeur h 
Neudutod et h Berne, l'auteur donne 
dans cet ouvrage une synthèse de sa 
réflexions sur k mythe littéraire, étu- 
dié dans ks œuvra de Rousseau. Bau- 
delaire, Rimbaud et André Breton. 
(PUF.coU. « Ecriture*, 220 p^ 135 F.) 


MICHEL DENT AN : k Texte et son Joe- 
teur. — Ce» études Sur Benjamin 
Constant. Vfllten de L'Isle-Adsm, Ra- 
■uuz, Cendrars, Bernanos, Julien 
Gracq. forment un où J'ao- 

tour, professeur & l'université de Lau- 
sanne, s’attache, a l'instar de Bardas, 
à maintenir ouverte la question posée 
par l'œuvre. /Editions de l'Aire, diffu- 
sion PUF. 1 30 pu, 95 F.) 


• LES PRESSES DE LA OTÊ 
viennent de u om an a J ean P ari Ber- 
trand, arftiHiwnra t tBre ct enr finan- 
cier, au poste de Aetienr <f édition à 
la SA Les presses de la Oté. Jean- 
Pari Bertrand an la responsabilité 
des éditions dn Rocher, dent U de- 
vient pr ési dent; et des éditions Livre 
Essor-Garancière, dont B reste prési- 
dent. U conservera aussi la charge de 
gestion qui bd avait été confiée de la 
branche « grande tBflhsioo » de la B- 
brairie Plon, dont Tanten- p rincip al 
est Gérard de VBüers. 


• PRÉCISION A PROPOS 'DE 
L’« HISTOIRE DES FRANÇAIS ». 
Le tome D, la Société, dont naos 
avons annoncé la paradas dans « le 
Monde des fivres » da 28 janvier, a 
été rédigé par Ronald Hritscher, 
Loris Bergertm, Yves Leqctin et 
Henri MwseL 


ou ft) des lectures 


Album. 


Santorin., 

l’île de Joël Cuénot 


toire, volcanique ou vulcanique. de 
l'ZJe ; le second sur son présent, grec et 
chrétien ; le troisième sur son passé 
fabuleux. 


Fort heureusement, l'éditeur n'a pas 
éteint en lui l'écrivain et, aujourd'hui, 


avec Là où finit (on corps, ce baladin dn 
rêve s'affirme comme l’un des derniers 


Santorin eat une île étonnante. En 
vérité, à la fois moins et plus qu'une 
île : une sorte d'anneau brisé au coeur 
de la Méditerranée orientale, enserrant 
une minuscule mer intérieure au cen- 
tre de laquelle est un îlot. Néa Kaméni. 
la « Nouvelle Bridée ». Car Santorin 
n'est que ce qui reste d'une explosion 
volcanique gigantesque, qui pulvérisa, 
vers 1500 avant notre ère. une île beau- 
coup plus importante. Sous k choc 
(huit millions de bombes atomiques du 
type Hiroshima ). un monstrueux raz- 
de-marée submergea toute la mer Egée, 
et Santorin s engloutit. 

Etait-ce l'Atlantide 7 Pourquoi pas ? 
C'est en tout cas, telle que nous le pré- 
sente Joël Cuénot. le plus étrange des 
miai-continenia. Il y a de tout sur San- 
torin : des paysages lunaires ou islan- 
dais, une admirable petite ville grecque 
semi-ancienne. Oîb. aux rua pavées de 
marbre, et surtout la merveilles de 
J'Akroüri minoenne d'avant la catas- 
trophe. et da fresques, aujourd'hui 
célèbres. 


De très belles photographies suivent 
ce même triple cheminement- en y 
ajoutant des ■ ombres de l'Atlantide », 
montages de Joël Cuénot lui-même 
(comme toutes les photos), à la techni- 
que nés sure. L'ensemble est une réus- 
site. 


rêve s'affirme comme l’un des derniers 
poètes lyriques de notre temps. 

• La nuit se désaltère avec mes 
yeux », écrit joliment Fouad El-Etr, 
qui a 1a délicatesse et l'élégance de nous 
restituer, dans ses vers, un monde lavé 
de ses habituelles scories. Sa plume éli- 
mine la laideur et la vulgarité et célè- 
bre les obligations du ocenr. 


• Ainsi dormons-nous grands ouverts 

• Comme les deux pages d'un livre. » 
Fouad El-Etr écrit pour que la vie 

devienne un songe peuplé de fenllles 
blanches. 


PIERRE DRACHUNE. 


★ LA OU FINIT TON CORPS, de 
Fouad El-Etr. La DéHrant* <54, ne de 
Setae, 75006 Puis), 44 p^ 75 F. 


JACQUES CELLARD. 


* santorin et les ombres 

DE L'ATLANTIDE, de Joël Cuénot. 
Editions Joël Coéoot. 15, square de 
Vorgennes. 75015 Paris. Collection les 
Sentiers de Hmstgroaire, timsaibum 
grand format long, très nombreuses 
illustrations conteurs, 108 290 F. 


Ce poète refuse le siècle à sa manière 
et s'autorise des poèmes d'amour qu'il 
dépose sur les paupières de la femme 
aimée pour que la nuit lui paraisse plus 
légère : 


Histoire 


Le retour de l’Aigle 


• Que la République était belle sous 
F Empire I • Avant le mot, c'était vrai. 


par Haïm ZAFRANI 


Poésie. 


L’élégance 
de Fouad £1-Etr 


MILLE ANS 
DE VIE JUIVE 


Le Santorin de Joël Cuénot. ce sont 
trois livres en un : le premier sur l'bis- 


Fouad El-Etr a k talent de trans- 
muer tout ce qu’il effleure en poésie. 
Depuis 1967, cet amoureux de la typo- 
graphie a réussi, contre toute logique, h 
publier huit somptueux numéros de sa 
revue la Délirante et une quinzaine 
d'ouvrages d'une rare qualité. 


Histoire et culture, religion et magie 

Un volume 16 x 24. 320 pages, i1l.:156 F 


écrits intimes 


le journal d’un froid lapin 


• Les défis de 
Roland Jaccard 


O N doit saluer te rare courage 
dont feïr prouva Roland Jac- 
card, en publiant le journal 
intime qu'il a décidé de tenir du 
20 mars au 29 août 1981. Le journal 
est, en effet, un genre pérWaux : a La 
moi eat haïssable», disait Pascal, et 
tout examen de conscience honnête 
invite à médire de soi. Prudents, Iss 
gens en vue nous donnent, d'ordk 
naâre. taure Mémoires ou leur auto- 
biographie : l'écriture rétrospective 
est plus sûre ; «Ota permet quelques 
retouches. Pris sur ta vif, au jour le 
jour, a n’y a pas plus de grand 
homme pour un diariste que pour un 
valet de chambra. 

Or Jaccard est un homme connu. 
sérieux — connu pour son sérieux. 
D'abord. 0 est susse, et ta rappeHe 
souvent. Ensuite, c'est un spécialiste 
de psychanalysé, i laquelle iT a 
consacré des travaux savants, et 
dont U tient la chronique au Monde 
depuis des armées, avec esprit et au- 
torité. La plupart da ses confrères 
venteraient jalousement à préserver 
une image de marque aussi respecta- 
ble. Chacun sait que toute médaille a 
son revers, mais on se garde, en gé- 
néral, de le montrer, quand il s'agit 
de soi-même. Jaccard, lui, par un vé- 
ritable défi, où il entre un brin d'os- 
tentation et beaucoup d'audace, ré- 
vèle l’envers du décor. En un geste 
rousseauiste fondamental (Suisse 
oblige), 9 découvre ce derrière, que 
ses pairs cachent soigneusement et . 
que Freud osa seul dénuder... Der- 
rière donc ta journaliste patenté, no- 
tre curiosité alléchée trouve qui, ou 
quoi, dans ce journal ? 

On s’aperçoit vite qu'il ns faut 
point y chercher un tableau de 
masure, un coup d'ceÜ dans ks cou- 
lissas de l’histoirq, ou, à l’opposé, un 
inventaire méditatïf. Cas carnets re- 
tracent la quête éperdue d'un per- 
sonnage lancé à sa propre recher- 
che : le Graal de Jaccard, c'est ta 
drague I Le 20 mare. Syhrie. Le 21, 
Isabelle. Le 23, Yannick. Le 28, une 
vendeuse de magasin. Le 13 avril, 
une hêtesse de F air. Et Sandre, et 
Paggy, et puis Fabienne, et puis une 
seconde Sylvie, Patricia et Marie- 
Rose, .Dominique et Lolita. 

Naturellement, ce n'est pas une 
pure succession : 3 y a, si l’on peu 
dire, des chevauchem e nts, des entre- 
lacs, des résurgences. Mais la dtapo- 
rabi&té est absolue : posté à la pis- 
cine Dofigpy. lorgnant Iss terrasses 
ds café, scrutant tas plates-formes 
d’autobus, notre chasseur faut aussi-, 
rêt feu sur tout ce qui bouge. 

Revenu de cette première sur- 
prise, le lecteur dira : après tout, 
c’est ta métier qui commue, par d*au- 
très voies ; après ta théorie, la prati- 
que. L’âme est un vaste pays est 
moins un titre qu'un programme. 
Vor/à un solide gaSlard, et qui doit ru- 
dement s'amuser I Éh bien, non. Par 
une seconde surprise, nous avons en- 
tre tes mains un cahier de doléances. 

• Je suis la contraire d'un Don 
Juan.» Jaccard est peu porté sur la 
chose. Il doit soigner ses insomnies, 
ses ébats nocturnes ta fatiguent. (I 
rêve parfois de cette prothèse améri- 
caine — un périts en plastique qui le 
soulagerait de sae peines... Surtout, 

B s'ennuie vite. Ou on le déçoit. Ou 
on lui envahît son quant- ô-soi. 

Pourtant, que leur demande-t-il, 
aux femmes ? Pas grand-chose. 
Qu'elles sa conforment à son type 
(petites, immatures, d’aspect andro- 
gyne, avec, si possible, frange de 
cheveux noirs et lunettes). Qu'elles ~ 
offrant une certaine * complicité», 
une s tendresse partagée ». Qu’elles 
hu meublent sa solitude. Qu’elles ta 


rassurent sur son charma. Leur fonc- 
tion est encore plus spirituelle que 
physique, une pâture à la curiosité 
d'esprit. Nous y voilà : ce consom- 
mateur effréné des corps est un cher- 
cheur crèmes. D'âmes stsuré. C'est 
encore trop demander. Comme 
Jaccar d le sé rieux avait .fait inoptné- 
tnent place ï JaccartJ4e tombeur, 
Jaccard-te-désabusé prend !» relève 
du pseudo-Casanova. 

Avec Jaccard ta moraliste sur ses 
troussés. N'aflez surtout pas croire 
qu'il prenne ses frivolités à ta légère I 
(Suisse, encore et toujours,' abfigs). 
Le comptable, qui l'instant' d'avant, 
additionnait ses succès du jour, 
comme Amis! thésaurisait ses méterv 
colîes dé ta journée, se mue ad juge 
sévère. (I se flagelle. Il dénonça «es 
e minables dérives sentimentales». 
Alors, pourquoi m» pas tas arrêter ? 0 
. voudrait, mata ne peut pas. Du coup, 
il n'a pas de mots assez durs pour sa 
moltesse. Si je cSsata la moitié du mdi 
qu'il dit de lui. ce Bétail un énkae- 
ment en règle. 


Le diable 
sans confession 


Heureusement, il y a, dans la pa- 
noplie des Jaccard, le philosophe. 
L'homme de.. culture, -l'amateur en- 
core plus passionné de fivres que ds 
femmes. Il a pratiqué tas bons au- 
teurs, il tas (rite et récita : Schopen- 
heuer, Woronger, Goran.. Ces pro- 
fessionnels do pessimisme arrivent, à 
point nommé, pour ta sauver de ses 
propres fustigations. SU est'fieâbfe, 
c'est que l'être humain est futée; La 
vie-est mal faite ; U ne faut surtout 
pas Ta reproduire. A peine né, 'ta 
mieux est de mourir : ta mort, c'est 
ce Qu'appelle de ses voeux notre 
sage, tout en craignant fort de l'ob- 
tenir. On dta : Jaccard est tordu. 
Certes. Mais l’homme même est un 
vice de construction. Ce qui pouvait 
apparaîtra 'comme un défaut person- 
nel devient un travers cosmique. 
L'envers du décor, demandions- 
nous ? La monde à l’envers. 

De fort, on se plonge avec dêfices 
dans ce petit monde : tes filles, tes 
copains, tes fivres ; pn sort de sa lec- 
ture rajeuni. Tri est lé charme indis- 
cret de cet étemel adolescent qui 
ri arrive pas à franchir le seuil de la 
quarantaine. C’est là qu'intervient le 
plus dangereux, ta plus pervers des 
Jaccard F écrivain. . H procède par 
touchée (c'est, je. cas de le dire} lé- 
gères, par notations subtSes, par 
aphorismes fulgurants. Plume alerte, 
trait incisif, son journal se fit d'une 
traite. Après tant d'aveux, on hé 
donnerait te diable saris confession. 
Et, pourtant, B nous en conte ! 

Le sauf Jaccard qui manque è rap- 
pel est l’analyste. Un père modèle 
qui surgit à la fin, une mère à peine 
entr’aperçue en cours de routa, une 
impérieuse fixation i un type d'objet 
érotique : il y aurait de quoi faire. Ce 
serait sans doute une autre histoire. 
Des dessous moins attira nt s . La pro- 
chaine fois, il faudrait une vraie au- 
toanalyse. En attendant, Jaccard 
reste i sa surfai» : comme avec tas 
femmes ou les pensées, 3 butine à ta 
périphérie, 3 brille aux pourtours. 
C'est déjà très bien ainsi : il n'y a pas 
tellement de gens capables de se 
mettre en jeu avec humour et fran- 
chise, d’égratigner tous les masquas 
conventionnels. Je fais entièrement 
confiance à Roland Jaccard pour ta 
suite. 


SERGE DOUBROVSKY. 


★ L’AME EST UN VASTE PAYS, 
de Roterai Jaccard. Grasset; 196 pL, 
52F. 


vérité de tous les temps. Napoléon en 
route vers lHe d’Elbe, la France, recrue 
de fatigue après vingt ans de guerre, 
soupire de soulagement. Peu importe 
que l’occupant soit è Paris. Tout va 
changée, plus de conscription, plus de 
sang, moins d'impôts, et, déjà, là * col- 
laborateurs » s'organisent. Talieyrand 
en est, bien s&r, et l'abominable Fou- 
ché, qui jouera son rôle oblique 
jusqu'au second exil, et cent autres, gé- 
néraux ou pas, qui, te veille, assuraient 
l'Empereur de leur foi. 

Brusquement, on annonce le retour 
de l'Aigle, et voilà mot ce beau monde 
qui tourne à nouveau casaque, k peuple 
derechef en adoration, médusé, eotbou-- 
s teste, prêt à le suivre. L'aventure coû- 
tera au paya près de 50 000 hommes à 
ajouter aux 1 300 000 malheureux tués 
ou blessés dans les carnages de 1a Révo- 
lution et de l'Empire, une dette dit 
700 millions de francaror 1 verser aux 
vainqueurs, lesquels camperont dans 
un pays rétréci durant près de cinq «su, 
A 1a suit» de quoi, contre toute raison. 
Napoléon entrera dans te légende.- • 


Tout te monde, répond Coorges 
Blond. Egales, les maladresse» de 
Loua XVIB et celles d’Artois, si favora- 
blement accueilli «nmnw lieutenant gé- 
néral du royaume. Du côté des «H^ L 
on n'a pas assez tenu compte de l’învin- 
cflde Arergie du petit homme, vite sorti 
de l'instant de «déprime» au .marnent 
de son abdication. 


Habitué . aux grandes fresques, 
Georges Blond est sur son terrain ici, 
où la tragédie, sans cesse, croise te 
bouffon, et te grandeur, l'ordure. Ce 
qu'il- nous mo n tre, c'est,, en câakàra, 
un film sur grand écran testeurs 
écrans, même, se juxtaposent à certains 
moments), les scènes capitales vâotem- 
ment. éclairées, immédiatement com- 
préhensibles. Il en partout, meneur en. 
scène qui fixe sur te pellicule 1e mo- 
ment précis où tout se nooe, se dénoue, 
vacille, les grands dans' terç nohfease ou 
leurs torpitudea, 1e peuple versatile et 
naïf, qui tair ks frai* de l'épopée. 


GINETTE GUTTARD-AUVISTE. 


Quelles sont les raiaona de retoume- 
menta ausâl rapides « dans l'opinion et 
parmi les grands ? Comment le héros, 
a-c-il pu, en cent .jours, passer du 
triomphe è te déroute ? Où sont les 
fautes ? Et tes Caucila ? Du rétoor 
comme de l’échec ? 


★ LES CENT-JOURS, de Georges 
Blond. Jaffiard, 39# p, 90 F. - 


* Signalons anwd la réédition de la 

biographie de Bernadette par rUstn- 
rkn anglais SôrThadnr Ptaatcet Bar- 
ton, traduction de Georges Roth. 
Payot, 382 pt, 85 F. 
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• Le Transporcenetge, de «ochena et Lob. - Voici rtim des plus 
beSes B-D. du deuxième millénaire- Elle est dessinée, en noir et blanc, par 
Jean-Marc Rochette qui, à vingt-huit ans, s'affirme comme l'un des meil- 
leurs auteurs dé la. nouvaHe génération. Quant au scénariste, Jacques 
Lob, a a déjà beaucoup donné pour ta B J>. tous azimuts : on lui doit des 
assocfenjons réussies avec DruületiDefirRJsi, Pichard ({Hanche Epiphanie), 
OgirGotSb (Superdupont}. ‘ 

Le Trmspercenaige est un train gigantesque, interminable. Il a été 
pris d'assaut par dos mifSers de rescapée, îore d'tm conflit mondial qui a 
transformé ta Terne" entière én üne vaste Sibérie. A' l'extérieur, il n'y a 
plus trace de vie. H neige saris cesse. Le train roule depuis des armées sur 
une ifoi a sans fin, abritant dans sas wagons inégalitaires le reste du 
monda. En tête. « Suite Logo s, superbe et terrifiante machine qui 




‘j&h 
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jamais ne s'arrête. Puis la longue théorie des wagons luxueux où régnent 
les puissants, les wagons de seconde pour le peuple, enfin les wagons de 
queue, wagons A bestiaux, où s'entassent comme dans un camp de 
concentration roulant des müfiers d’épaves. 

L’odyssée de Protaff, le héros, venu des wagons de queue - le 
c tiers-convoi » — jusqu'à Sainte Loco, est palpitant, sinistre. Cette rame 
roulante résume la ctvinsation, ses dominations, sas vioienœs, ses irçus- 
tices. L'honneur est au bout de la voie et de l'infini de ce voyage. La 
fiogique voudrait- qu'on ne s'arrête jamais, comme ne cesse jamais la 
plaisir de cette longue lecture. 

* Cmtemu. 130^60 F. 

• Le DécBc, de Manara. — . Un fantasme à l'état pur. Des scènes 
parf ai tement cochonnes dessinées par Htalien Mino Man ara, avec un 
trait fin. déficat méthocfique. N'était le sujet, on pourrait parier de fraî- 
cheur graphique. • 

L'argument est tnchnologtco-seKuei. Un médecin a découvert une 
machine qui, A distance, rend les femmes folles de leur corps. Il l'expéri- 
menta è son insu sur l'épouse d'un confrère débordé. Il branche et 
d&ranchë à volonté sa victime, tantôt bonne épouse, tantôt nympho- 
mane. Ori imagine les variations possibles sur ce thème unique. A placer 
dans les rayonnages supérieure des bBjfiothàquee. 

. * L 1 Ectoéasé«MAIrfaMkM.S0j^4SF. 

m-AndrêJuMaixL - Jacques Martin, le pôra'd* Afcc, qui vient d'être 
consacré- è la Sôrtoonnê^et décoié par b ministre de la culture, écrit, dans 
lesCBfMcsdetebttTderiBssinéa.'cSouiiwrfon m'a demandé tp* succé- 
derait tact autours et dessinateurs de l'école de BruxeH as. Longtemps je 
n'ai su que répondre. Maintenant si : H y s André Juülard. » Bel hommage 
qui se suffit à ké-mâme- . 

JuBard a c éclaté » an 1983 grâce aux aventises dTAmo, héros 
mêlé A l'épopée napoféoréenne (Giânat). Mais il avait déjà derrière lui une 
couvre abondante et variée. Pour Reunis, 3 fiât vivre Bohémond de Saint- 
Güles et, avec Convard, les aventures d’Isabelle Fantouri. il a aussi colla- 
boré à Fripoimet et aux écfitions Vaillant, manifestant un éclectisme idéo- 
logique qui explique sans douta son goût pour les romans historiques. 
LnbirriettriebCâfièràeb fabiifidedBâMiée — qui ont fait peau neuve — 
lui consacrent un dossier de trente-six pages. 

• ★ Amo 1 per J i JlM é et J. Malte : te Pique roqpa. E*. GMaat. 48 p^, 
32F. 

* Cekke s dtla bmk i lnn i i É rfn tt whm un . CMoaf, liflmMF. 


• A ma mer. - Une -idée de cadeau pour las écotoÿstes. 
Soixante-seize dessinateurs ont uni leurs talents — gratuitement - pour 
fournir è l'organisation Greenpeace un ouvrage amusant sur la défense 
de la mer. Baieîneâ, bébés-phoques, poissons menacés par la chasse, le 
lucre ou les déchets nùdéeires mt leurs défenseurs courageux qui sillon- 
nent les océans (tepuis^ouze ans sur leurs petits bateaux. Ils ont le goût 
du risque et lè sens de l'humour. Cet ouvrage, parfois dérisoire, souvent 
émouvant, montrant qu'Üs ont su prancke de la cfistanee par rapport A 
hxrcombat. 

* Gmepeace, dBtmSem CtmttxmmL. 108 |k, 95 F. 

BRUNO FRAPPAT. 


Carol DUNLOP 
Julio CORTAzAR 

Les autonautes 
de la cosmoroute 

ou un voy age intemporel 
Paris-Marseille 
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Marbot, cet inconnu 


• Une concep- 
tion nouvelle de la 
biographie 

Q UI d'aotrc eût £t£ mieux 
qualifié pour entFeprecdre 
la biographie de Sir An- 
drew Mar bot? Après son 
essai consacré à démystifier la fi- 
gure de Mozart, occultée par la lé- 
gende (I). l'écrivain allemand 
wolfgang Hfldesheimer s'attaque 
maintenant au cas, tout aussi £nis- 
matïqne. du pionnier britannique de 
. l'analyse psychanalytique de l’an. 

Un personnage- fascinant - mais 
bien étrange, ce Marbot- Né en 
1801, mot en 1830, cet aristocrate 
riche et désœuvré est l'ami, le confi- 
dent et souvent le découvreur d’ar- 
tistes aussi divers que Goethe, Tur- 
ner, Delacroix, Corot, Berlioz, 
Schopenhauer... Poursuivi jusqu’au 
dernier jour d’une vie aussi brève 
que fulgurante par la passion inces- 
tueuse qui le lie à sa mère, lady Ca- 
therine, il n'en réussit pas moins, au 
cours de ses errances à travers l'Eu- 
rope, à séduire, entre autres, Teresa 
GuicdolL. la fameuse maîtresse de 
lord Byron, et à mener avec la belle- 
fille de Goethe, Ottibe, en 1 82S, une 
aventure adultérine de quatre jours, 
préméditée dans la maison même du 
grand homme. 

Lorsqu'il disparaît, à peine âgé de 
vingt-neuf ans, par une nuit de tem- 
pête - suicide ou meurtre, on en est 
toujours, aujourd'hui, réduit aux 
conjectures car son corps ne sera ja- 
mais retrouvé, — Andrew Marbot ne 
laisse que des notes éparses. Ras- 
semblées, de façon tronquée, par ses 
héritiers, puis publiées pour ta pre- 
mière fois en Angleterre en 1834 
(selon un plan là aussi arbitraire, si 
roo en croit Hfldesheimer) sous le 
titre Art and Life (2), ces frag- 
ments d'une œuvre inachevée consti- 
tuent pourtant une étape essentielle 
dans l’histoire de Fart. A travers ses 
investigations et ses intuitions tou- 
chant les rapporte entre le génie 
créateur et Fmconsctent - « Un ta- 
bleau, écrit-il en 1821, alors à peine 
âgé de vingt et un ans, m 'apparaît 
ae plus en plus comme une énigme 
mise sous cadre... .C'est l'âme du 
peintre qui le contraint d exécuter 

(1) Mozart, traduit de l'allemand 

S ir Caroline Caillé. Editions J.- 
Xattës, 346 p-, 98 F. (Voir le Monde 
du 2 mai 1979). 

(2) Hildesheimer nous annonce la 
prochaine parution d'aï» nouvelle édi- 
tion critique des œuvres et de la corres- 
pondance de Marbot. Espérons que la 
traduction de cet ouvrage sera bientôt 
accessible an public Français. 

(3) La notice biographique précise 
quai fit partie entre les deux guerres 
(sic) du « Groupe 47 ». Mais sans au- 
cun doute s’agh-ü là aussi d’un tru- 
quage, une erreur aussi grossière n'étant 
guère crédible de la pari d’un éditeur sé- 


ce tableau et non un autre, et exac- 
tement de cette manière-là ... », - 
Marbot se situe comme le précur- 
seur direct de Freud. 

Si le drame de l’inceste, considéré 
comme la clef de la vocation de 
Marbot. tient use place si impor- 
tante dans l'ouvrage de Hildesaei- 
mer, c'est que ce dernier procède, 
inî aussi, selon cne méthode psycha- 
nalytique. Sans jamais tomber dans 
l'hagiographie, ce risque inhérent & 
toute biographie. Fauteur ne nous 
cache aucune des faiblesses, voire 
des aveuglements de son modèle. 
Par exemple, son incompréhension 
face à la peinture des primitifs sien- 
nois. Réservé à l'égard d'un Blake 
ou même d’un Delacroix, Marbot a 
en revanche l'immense mérite de re- 
connaître le génie d'un Ticpok» en 
un temps où tout ce qui est baroque 
est honni. 

Ou encore, prenant la défense de 
Turner dont fl vient de découvrir le 
Port de Dieppe an vernissage de 
l'exposition annuelle de la Royal 
Academy, il tait, réfutant les dé- 
tracteurs de ce peintre qui lui repro- 
chaient de * pécher contre la na- 
ture -, cette phrase étonnante pour 
son époque : « L’artiste vérita- 
ble (... ) ne représente pas la nature 
mais l'image qu 'il se fait de son es- 
sence non pas la nature, mais 
• sa * nature. » 


Déchiffrer 
les énigmes 

L’ouvrage de Hildesheimer est 
conçu avec une rigueur apparem- 
ment toute scientifique : cahier ico- 
nographique permettant de se plon- 
ger nanti l'univers de Marbot (le 
berceau familial, Marbot Hall, lady 
Catherine peinte en 1804 par Rne- 
burn, un portrait conservé à la Na- 
tional Gallery of Scotland, Andrew 
Marbot lui-même, une lithographie 
de Delacroix (1807) qui se trouve à 
la Bibliothèque national c) ; texte 
original anglais des citations les plus 
importantes ; index des personnages 
et notations des principales sources. 

C’est lorsqu’on se penche sur 
celles-ci que commencent les sur- 
prises : nulle mention, par exemple, 
d’Andrew Marbot dans les conversa- 
tions de Goethe avec Eckermaim, du 
moins & la date indiquée : 4 juillet 
1825. Et s’il est bien question, le 10 
janvier de la même année, de la vi- 
site d’on mystérieux Anglais désigné 
de la seule initia ta M, il est précisé 
qu'il exerce la profession d'ingénieur 
militaire. Quant à l’ouvrage de réfé- 
rence le plus souvent cite, la pre- 
mière biographie de Marbot, pu- 
bliée en 1888 par Frederick Hadley 
Chase, j'avone n'avoir pas réussi à 
en retrouver la trace. 


Faut-il pour autant parler de Cru- de miroir chers à certains peintres ; 
taxe, voire de mystification ? voici un écrivain nommé Hildeshei- 


L’humour caustique de Tom Sharpe 


• Un Anglais 
très déconcertant 

T OM SHARPE est un roman- 
cier comique. Tom Sharpe 
est on monsieur sérieux. 
Avec ses lunettes à monture noire, 
ses cheveux gris cendré, son costume 
(Tune coupe classique, fl ressemble à 
l’un de ces fonctionnaires venu se 
distraire sur le continent pour quel- 
ques jours. 11 aime le bon vin (blanc 
surtout) et la bonne chère. De ce 
côté-là, son récent séjour parisien ne 
pouvait que le satisfaire. Ses rencon- 
tres avec des journalistes français 
l'étonnent : » Je n’ai jamais vu 
autant de critiques littéraires à la 
fois! En Angleterre, les universi- 
taires qui ont rendu compte de mes 
livres dans les journaux les ont sou- 
vent tellement maltraités qu'ils me 
fuient. Je les comprends ! » Cela n’a 
pourtant pas empêché ses romans de 
grimper dans la colonne des succès 
de librairie. 

Fellini 

et Woody Allen 

Sharpe aime de toute évidence 
déconcerter son auditoire : entre 
deux jeux de mou ou deux prises de 
tabac, il assène ses vérités. Lors 
d'une « table ronde - qui se déroulait 
au British Cou&cfl, il ira même, dans 
ce petit temple de la culture britan- 
nique à Paris, jusqu’à fustiger Wil- 
liam Golding. > C'est incroyable 
qu'ils aient osé lui donner le prix 
Nobel ! Vous avez lu ses romans ? • 
Silence. On sourit, malgré tout, poli- 
ment. Il n’y a là aucune volonté de 
provocation. Le romancier britanni- 
que semble davantage soucieux de 
préciser sa position face aux criti- 
ques ou aux remarques qui lui sont 
faites. 

• On me demande souvent, dit-il, 
à quelle école on pourrait rattacher 
mon humour. Je n'en connais 
aucune. Ma principale source d'ins- 
piration demeure la réalité Pour le 
personnage de Wilt, par exemple, 
mon expérience d'enseignant en 
Angleterre m'a énormément servi. 
Quand on me demandait- d'appren- 
dre Shakespeare à des apprentis 


bouchers,- c’était ridicule. Mais 
lorsque je transpose des éléments de 
cette pratique dans un récit, cela 
devient-comlque. 

- A qui ta faute ? A l’inverse, on 
me reproche de mettre en scène des 
personnages féminins caricaturaux. 
C'est complètement idiot ! J'estime 
que ces femmes sont des émana- 
tions. des aspects de ma propre per- 
sonnalité Cela n’a rien à voir avec 
une critique ou avec un règlement 
décomptés. • 

Sharpe n'aime vraiment pas les 
étiquettes, qu’elles soient d'ordre lit- 
téraire ou non. En 1961, U a" été 
expulsé d’Afrique du Sud, pays où il 
vivait depuis dix ans, pour avoir fait 
représenter l’une de ses pièces anti- 
apartheid. » On m'a alors accusé 
d'être communiste, ce qui était bien 
pratique. « Cela n'empécbera pas 
Tom Sharpe d’interrompre en 1980, 
alors qu'U venait d'apprendre la 
réclusion à Gorki de Andrel Sakha- 
rov, les négociations avec un éditeur 
soviétique désireux de publier plu- 
sieurs de ses récits. » Je ne saurais 
permettre, écrivit-il à cet éditeur, 
que mes romans soient utilisés 
comme instruments de propagande 
par un gouvernement qui refuse à 
ses concitoyens les libertés que je 
considère comme allant de soi dans 
ce pays (1).», 

Voilà pour le personnage. Restent 
les romans. Après Wilt. publié l'an 
dernier, voici WUt 2. On y retouve 
ce diable de petit prof qui. le temps 
d’une prise d’otage, risque de faire , 
basculer dans le néant - ou le ridi- 
cule - le ministère de l'éducation 
nationale, celui de l'intérieur ainsi 
que son propre couple. Un récit qui : 
tient unit à la fois du Grand Gui- 
gnol, de Fellini et de Woody Allen 
réunis. Une vraie tornade ! Deux 
autres romans de Sharpe vont être 
prochainement publiés aux éditions 
du Sorbier et aux éditions Luneau- 
Ascul On n’a pas fini de rire dans 
nos chaumières ! 

BERNARD GENIES. 

* WILT 2. de Tom Sharpe, traduit 
de P anglais par Christine Guérin. Edi- - 
fions du Sorbier. 320 p* 74 F. 

(i) Cité dans le Herald Tribune du 
30 octobre 1980. 


q Liage, voire de mystification 1 
N’est-ce pas plutôt les notions 
mêmes de l'approche biographique 
qui se trouvent ici remises en ques- 
tion ? - La vie de Mozart, écrivait 
déjà Fauteur dans son précédent es- 
sai sur ce musicien, nous apparoir la 
plupart du temps comme un dérou- 
lement Jktif. > S'agissant de la pré- 
sente biographie, on ne peut que ré- 
péta- la propre réflexion de Marbot, 
telle qu'elle est citée par Hildeshei- 
mer : à savoir que *• b vérité de 
l’œuvre d'an, c'est celle de l'artiste 
ei non du sujet représenté ». Mais 
peut-être faudrait-3 évoqua égale- 
ment, à propos de ce livre, ces jeux 


ma (3) qui se penche sur l’énigme 
d’un critique d'art du nom de Mar- 
bot, lui-même occupé à scruter les 
énigmes de peintres dont toute l’œu- 
vre n'a d'antre but que de déchiffrer 
Fénïgme du monde. Il y a là beau- 
coup plus qu’une simple construc- 
tion baroque ou surréaliste. C’est de 
notre propre perception déformée de 
la réalité qu’il s'agit. 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

* SIR ANDREW MARBOT, de 
Wotfgug Hilrtflshgtaer, traduit de F al- 
lemand par Martin Kalteoecker. Je&n- 
Oatide Lattis. 250 p^ 89 F. 


-h lauilblon 

Fêtes du simulacre 

(Suite de la page 11.) 

Reste à savoir entre qui et qui le désir va tirer sa loterie. C était 
le mérite des fêtes travesties de montrer la fragilité de nos préfé- 
rences, sitôt enfuis les préjugés chafouins, et cachés les visages. 
Giacomo se croit épris de Béatrice, troublante de n’appartenir à 
personne, puis ému par la nymphette Adriana aux pointes de sein 
mauves ; mais après un mois d'appétits confus, c’est une troisième 
personne qui s'offre, qui l'attendiait sans doute et le faisait languir, 
à leur double insu. Laquelle 7 Allez-y voir vous-même. Ce sont des 
plaisirs qui valent largement les devinettes policières, sur lesquelles 
on garde bien le secret ! Par chance, c’était ma préférée, à moi 
aussi, dès le début Je me doutais bien que la pitié, par quoi meurt 
l'amour, la rendrait disponible un jour. Sans trop y croire... 

C ES bonheurs-là, d’ailleurs, comment croire qu'ils voit durer ? 
fl y a eu ce corps soudain dévoilé, si différent de ce que 
Giacomo et nous-mâme imaginions... et ce sera le départ 
de Varela sous la pluie, seul en c Topolino », des souvenirs de seins 
parfaits balayés par l’essuie-glace ; juste de quoi perdre ses certi- 
tudes. Il ne fallait pas rêver. Profiter de ce qu'un être veut en oublier 
un autre, est-ce tout à fait une victoire 7 

Une fête du simulacre, l'amour. Et pas seulement l'amour. 
C'est vrai de Faction, ce trompe-l'œil, ce trompe-la-pensée. C'est 
vrai des symboles, qui sont l'âme secrète des peuples. C'est vrai 
des vitraux de Combray, qui n’existeraient pas si Proust ne les avait 
comparés à un champ de myosotis. Sous son récit charmeur, c’est 
de tout cela que nous parle Je vous écris d'Italie... 

Il s’y passe bien d’autres choses, pour finir : des morts et des 
surprises comme en débordent les chroniques de Stendhal, à qui 
Déon aurait sûrement donné envie de s'arrêter à Varela. Mais ce 
n'est pas par ses péripéties que le roman va s'ancrer dans nos 
mémoires. Plutôt par son hymne voilé à l’absolu, dont le noble 
Cléry, pas si flambant que cela, avec sa Bentley en panne, a le 
mauvais goût et la maladresse de se moquer, à un mauvais 
moment. 

Hymne à l'oubli, faute duquel l'Europe s'est déchirée è mort, 
suicidée peut-être. Hymne à toutes les fêtes qui nous font vivre, 
entre l'éphémère et l’immuable ; à l'Italie, cette patrie du simu- 
lacre ; à l'amour, cette Italie ; è la littérature, sans laquelle l'amour 
ne serait, selon le mot de Céline, que l’infini à la portée des- 
can tc to s . 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* JE VOUS ECRIS DTTAUŒL-, de Michel Déon, Galümird, 
320 m 78 F. 
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histoire littéraire 

TJNK BIOGRAPHIE DE CENDRARS PA R SA FILLE 


« Je te salue. Biaise, plein de 


(Suite de la page II.) 

Nous attendions une biographie 
de Biaise Cendrars. A qui Hion- 
neur ? A sa fille Miriatn. et je dois 
dire que le résultat est remarquable. 
On pouvait tout craindre d’une fille 
racontant la vie de son pire. Le trop 
de piété filiale comme toutes s orte s 
de sentiments voisinant les regrets 
ou je ne sais quel refoulement. Mi- 
rïam Cendrars a choisi de dire tout, 
de ne rien nous cacher, ni la gran- 
deur ni les faiblesses de Biaise et de 
nous renseigner avec un maximum 
de détails qui éclairent sur le vrai et 
le faux dans son œuvre. 

On se posait toujours la fameuse 
question de Jérôme Peignot : 

- était-ce vrai tout ce qu'il racon- 
tait. son Transsibérien et tout le 
saint-frusquin ? » Cendrars avait 
déjà répondu bien sûr qne tout ça 
n’avait pas d'importance... que ce 
qui est essentiel toujours, c’est.. • la 
locomotive. Je veux dire d’avancer. 
Ce que tu mets dans la machine im- 
porte peu pourvu qu’elle marche et 
si possible que dans son ventre cela 
soit un feu d’enfer ». 

Dans la première partie de son 
œuvre, certes, la part de mythoma- 
nie est importante. U a tout recom- 
posé, il s’est dédoublé par l’écriture, 
fl a presque tout inventé, mais il est 
devenu vraisemblable, crédible, il a 
fait du plus vrai que le vrai, ce que 


font presque unis les grands écri- 
vains. 

On ne peut nier par la suite qu il 
ait bourlingué, qu’u ait pris un tas 
de risques pour être partout, pour 
participer... ne rien manquer dans 
toutes sortes de domai n es— aucune 
nouveauté artistique, scientifique ou 
littéraire... aucun événement a im- 
portance aux quatre coins du 
monde— Un écrivain qui a soif de 
tout, qui ne veut rien se refuser de la 
vie... a qui toutes Jes expériences 
sont bonnes, toutes les émotions à 
n’importe quel risque. H sera tout de 
même combattant volontaire a la 
Légion étrangère (où il laissera son 
bras droit en 1915), anarchiste, et 


puis croyant - ses rapports avec le 
Père Bruckberaer et sa fin religieuse 


Tous les 
mots, un dossier 
consacré à un auteur 
ou à un mouvement d'idées 

• 

FÉVRIER 

IM° 204 


Père Bruckberger et sa fin religieuse 
qui n’a rien à voir avec les réflexes 
trouillards des convertis de la der- 
nière heure - père de famille d’en- 
fants un peu méconnus, amoureux 
de plusieurs femmes à des places si 
différentes qu’ü n’en trahissait au- 
cune, homme d’affaires sans lende- 
main. ami de Guillaume Apolli- 
naire, de Fernand Léger, de Braque, 
de Jean Cocteau, de Henry Miller... 
de tout ce qui compte en son temps 
dans la peinture, la littérature, le ci- 
néma ou le sport. A-t-il été le com- 
pagnon de beuveries de Modi- 
gliani ? L’assistant d’Abel Gance ? 
A quel moment dit-il vrai ? Qu im- 
porte, après tout... H a tout ressenti 
comme s’il l’avait vécu. 

« Ecrire, dit-il. c’est brûler vif. 
mais c’est aussi renaître de ses cen- 
dres. » Sa démarche essentielle est 
là- il brûle par l’écriture. Son feu 
intérieur est si vif qu’il atteint tou- 
jours le lecteur. 

J’admire Biaise Cendrars depuis 
le premier livre de lui que j'ai lu par 
le plus grand des hasards dans une 
bibliothèque de sanatorium. C’était 
Moravagine. peut-être le roman le 
plus typique de sa démarche d'écri- 
vain... l’histoire d’un personnage 
parfaitement dingue, grandiose et 
prophétique... Je suis ressorti de 
cette lecture bouleversé... plus tout à 
fait le même en tout cas dans le do- 
maine de la sensibilité littéraire. 


coupé... bien sûr quH souffre et qu il 
fait souffrir, mais il aime, ce qui ra- 
chète tout. Et il vous foret 1 amitié 
rien qu’en le lisant. Peu d’auteurs 
ont ce don tout en restant à un ni- 
veau de création bord du commua. 

D’une enfance un peu doulou- 
reuse, ballotté au gré des affaires pi- 
toyables d’un père fantasque et ins- 
table, Frédéric Sauser devenu Biaise 
Cendrars gardera une sensibilité 
d’écorché vif. mais sans en faire un 
étalage littéraire comme beaucoup 
d'autres son cas. U assu m era et 
surmontera. D se voudra et il sera 
fort. Cette force qui sera la qualité 
majeure de son œuvre. 

Sa jeunesse ? D rêve ou D vit la 
Russie d’avant la Révolution- 1 Al- 
lemagne, Varsovie, New-York, mais 
il en tire des feux d'artifice s, il 
donne à voir. Il sera de ces bohème* 
montpamos qui vont apporter un 
souffle nouveau â l’Art. 

Ses premiers textes Pâques à 
New-York (1912), la Prose du 
Transsibérien et de la petite Je- 
harme de France (1913). le placent 
d’emblée parmi les plus grands. 
Après il ne pourra plus s’arrêter en 
si bon chemin. Toutes ses aventures, 
toutes ses expériences vraies^ ou 
fausses, vont nourrir les chefs-d’œu- 


force... » 

vre que sont Moravagine (1926), 
les Confessions de Dan Yack 

. . nr / 1 nm) Uiefrtimc 
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(1929). Rhum (1930), Histoires 
vraies (1937). la Main coupée 


vraies (1937). la Main coupée 
(1946). Bourlinguer (1948),. 
Emmenez-mm au bout du monde 
(1956). Tout est imbriqué de telle 
sorte entre sa vie et les délires de son 
imagination qu’on ne doit pins cher- 
cher à départager le vrai du faux. 
Cendrars trouve dans son ait le seul 
remède au mal de vivre. 

• Rien n’est admissible, sauf 
peut-être la vie. à moins que I on rte 
l’admette pour la réinventer tous les 
jours. • 

Voilà peut-être la phrase-clef de 
toute son œuvre, de toute sa vie de 
vagabond poète. En tout cas il ne 
s’apparente jamais aux bons faiseurs 
académiques. Il est toujours plus 
haut, plus loin... dans le mensonge 
comme dans la venté. Il est classi- 
que et plus à l'avant-garde que Dada 
et le surréalisme. 

Le livre de Miriam Cendrars se lit 
comme un roman de son père, a la 
découverte au détour de chaque 
page d’une nouvelle émotion. 

ALPHONSE BOUDARD. 

ie BLAISE CENDRARS, de Mï- 
riua Centrai*. BaBani, 660 |t, 129 F. 
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£ Cendrars croqué par son épouse RA YMONE. 


L’idiot et le dandy 




Un grand dossier 
ras ouwe Tannée du bicentenaire. 
Diderot dans tous ses états: 
phiosophe, romancier, 
homme de théâtre, 
encydopéfistfi, critique d'art 


point pour nous rappeler i impor- 
tance de l’œuvre de son père. On ne 
peut pas la lire sans être convaincu 
qu’il est un écrivain unique... qu’il a 
tout réinventé avec sa plume. * La 
vie ?... Cest à mourir de rire, il faut 
l'inventer. » 

Bien sûr qu’il invente la vie, le 
pauvre Biaise, stoïque avec son bras 


A VANT Faulkner, Cendrars 
se mit dans la peau et la 
cervelle d’un idiot : Mora- 
vagine ! Ce bouquin explosif, paru 
en 1926, vous pouvez l’ouvrir au- 
jourd’hui. H est toujours aussi élec- 
trisant. On n’a jamais fait mieux de- 
puis. Un monde secoué par la haine 
et la folie naît en gigotant d’un en- 
crier ivre. Voilà Moravagine, un , ac- 
cident génétique, un livre sans rides 
et sans postérité. 

Il échappe aux lois du genre. Le 
- roman > en sort étourdi, secoué, 
pulvérisé, bafoué. La psychologie, 
les descriptions, la vraisemblance, 
Cendrars fait table rase de ces misé- 
rables précautions. Il les jette aux 
orties avec un culot monstre, une in- 
vention frénétique. L’anarchie, puis- 
que, dès la préface, elle rôde avec 
l'ombre inquiétante de Raymond 
la Science, a fait un drôle d’enfant à 
la littérature française. 

Un • petit homme d’aspect mina- 
ble » se masturbe au-dessus d’un 
* bocal posé entre ses cuisses et où 
nage un poisson rouge ». Morava- 


gine est maigre,- noué. Il a le front 
bas, les orbites profondes. 11 boite. 
• Professeur de tennis ». enfermé 
dans un asile, il est le • seul descen- 
dant authentique du dernier roi de 
Hongrie ». Il s’évade avec le narra- 
teur. Ensemble, ils feront le tour de 
la Terre, laissant derrière eux une 
traînée de poudre et de sang. 

Moravagine s’inscrit â l’université 
de Berlin. II disparaît, éventre des 
femmes, des jeunes filles et des en- 
fants. Panique. Sa tête est mise à 
prix. Us doivent filer jusqu’à Mos- 
cou, où la révolution éclate. Us y 
prennent une part active. « Fusille- 
ments par mitrailleuse, pendaisons 
en marie, déportations, arresta- 
tions. séquestrations ». Us quittent 
l’enfer russe, passent en Angleterre, 
s'embarquent à Liverpool pour 
New-York. Ils traversent le Colo- 


Sain t- Pc tersbourg : le Plan de T ai- 


guille (1927) et les Confessions de 
Dan Yack (1929). Avec ces trois li- 
vres, le cœur flamboyant de son eni- 
vre. Cendrars purge sa rage. En 
1930, il pourra écrire un récit « clas- 
sique », Rhum. 

Dan Yack, admirateur de Scho- 
penhauer, voué à l’ascèse, part, tel 
Arthur Gordon Pym, à b rencontre 
du grand homme blanc, dans les 
terres glacées du Sud. aux confins 
d’un paysage inhumain. U est ac- 
compagné par trois artistes, le poète 
Goischman, le sculpteur Sabakoff et 
le musicien LamonL Ciel livide, lu- 
mière crépusculaire. La banquise a 
des reflets d’incendie. Ouragan, 


S luie et neige. Us perdent la notion 
u temps. Une idée fixe hante Dan 
Yack : la mort- U boit. Le Plan de 
l’aiguille est un poème. Au bout de 
sept hivers. Dan Yack, seul rescapé, 
s’ennuie, malgré sa collection de 
gramopbones. 

Les Confessions de Dan Yack le 
retrouve après la guerre, ■ innocent 
et plein d’enfantillages ». II a 


Rencontra avec Cioran. 


VU PAR NINO FRANK 

Un cascadeur 


En vente chez votre 
marchand de journaux : 18 F 


N INO FRANK a rencontré 
Cendrars dès 1926. « Nous 
avions rendez-vous ou 
Wepler. place Clichy. Je venais 
l’interviewer pour le Corriere délia 
sera. // était plutôt élégant. Un feu- 
tre. Un mégot au bec. L’allure d’un 
cascadeur. Il rentrait de son 
deuxième et dernier voyage au Bré- 
sil. Et il a raconté qu’il est allé là- 
bas sept ou huit fois ! 

• Il m’a proposé du travail. J’ai 
recopié à ta BN des articles dans 
des revues... basques. Insensé. 
C’était pour le fameux roman qu’il 
n’a jamais écrit, l’histoire de John 
Paul Jones. Il avait la manie 
d’entasser des documents. Ça devait 


6 numéros : 60 F 
Cochez sur ta Rsta d-aprèi 
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□ Cette science huitaine. la guerre. 

□ Théories du terrorisme, de 
Hébert è Bander. 

□ Maupassant. 

□ Jacques PrévarL 

□ La Beat Génération : Burroughe, 
Ginaberg, Kerouac. 

□ Jean Cocteau. 

□ Littérature italienne (1960- 
1980). 

□ Mishima. 

□ La fittdratura espagnole dn 
liberté. 

□ Les enjeux de la science. 

□ Valéry Larbeud. 

□ Jean Genet par tuf-même. 

□ Figures de Sartre. 

□ Les romandèn» anglaises. 

□ Gabriel Garcia Marquez. 

□ Julien Gracq. 

□ Femmes, une autre écriture ? 

□ Le révefl de l'fatam. 

□ Boris Vian. 

□ L'intellectuel et la pouvoir. 

□ Musil. 

□ Les écrivains de Montmartre. 

□ Écrivains du Brésil. 

□ Raymond Aron. 


Pour le centenaire 


Adresse: 


Règlement par chèque bancaire ou postal. 


littéraire 


40, rue des Saints-Pères 
75007 Paris (France) 


Deux Américains. Henry Mil- 
ler et John Dos Passes, ont 
senti Cendrars comme per- 
sonne. Et c'est è New- York, 
t dans le quartier des bons vo- 
leurs ». que Frédéric Sauser est 
devenu c Biaise Cendrars ». 
Aussi, en 1978, Monique Chef- 
dor et Jean-François Thibault 
ont-fl fondé là-bas la Biaise Cen- 
drars International Society 
(BCIS), qui réunit les cendrar- 
siens du monde entier. La BCIS 
publie un bulletin semestriel. 
Feuille de routes, et tient une 
réunion annuelle aux Etats-Unis. 
En France, elle s'appelle l'Asso- 
ciation Biaise Cendrars. (Pour 
adhérer, écrire à Nicole Dupré, 
Chemin des Lamberts, Biviers 
38330, Saim-Jsmier.) 

Pour le centenaire de la nais- 
sance de Cendrars, la BCIS pré- 
pare un colloque. Il se tiendra au 
centre culturel international de 
Cerisy-la-Salle à la fin de juillet 
1987, sous la direction de Mo- - 
nique Chefdor. Claude Leroy et 
F.-J. Temple. Son thème est 
déjà annoncé : < Modernités de 
Biaise Cendrars ». Les projets de 
communication sont à adresser, 
avant le 31 décambra 1984, à 
Claude Leroy, institut de fran- 
çais, université de Paris-X - 
Nanterre. 200, avenue de la Ré- 
publique, 92001 Nanterre Ce- 
. dex. 


le rassurer. Pour Jean Calmot, il 
m’a montré une malle pleine de 
papiers. Moi. je l’ai connu déjà 
assez calme. It avait dû être terrible 
dans sa jeunesse. Un révolté Un 
bagarreur. Il piquait encore de ces 
colères. Il devenait rouge brique et 
il gueulait ... » 

Secrétaire général de la revue 
Blfur (1), traducteur de Savinio ou 
de CaJvîno. Nino Frank a côtoyé 
Joyce, Farguc, Miller, Mac Orlan, 
Babel, etc. Dans un merveilleux 
livre de souvenirs, 10.7.2 et autres 
portraits (2) , il- raconte avec émo- 
tion la • mort difficile » de Biaise, 
longtemps inerte, foudroyé. 

» Jeune homme, comme tous ses 
fans, je gobais ses histoires. la 
Chine, le Transsibérien, les trente- 
quatre coffres de joaillerie de Pfor- 
heim. Tout. La dé de son person- 
nage m ' avait échappé. C’était autre 
chose qu’un mythomane. Un igo- 
tiste forcené. Un adepte du • men tir- 
vrai ». Il s’était fabriqué un nom. 
des aventures et des projets. Mime 
T’Serstevens. qui en connaissait un 
bout sur son compte, n’a pas osé 
cracher le morceau (3). Et j’ai 
l’impression que Miriam ne touche 
pas vraiment à la légende. Les Amé- 
ricains. eux. les gens qui font 
Feuille de route semblent avoir com- 
pris que sa grandeur, justement, est 
dans cet énorme mensonge Morava- 
gine. c'est lui ! Dan Yack aussi. 

• L'embrasement poétique des 
vieilleries littéraires. le saccage des 
règles, son aventure spirituelle, tout 
se tient. Peu de temps avant de 
mourir, il m’a fait laper un texte 
court, quelques pages, les Pauvres 
Honteux, où il comparait un men- 
diant romain à saint Benoit Labre, 
qui fascina aussi Germain Nou- 
veau. Paul Verlaine et André Dhô- 
tel. Comme ce saint. Biaise était un 
hérétique, un orgueilleux et un 
menteur. Vous voyez, quand Je 
parle de lui, c’est comme s'il était 
vivant. H se mettrait sûrement en 
rogne. - 

FLS. 


rado et remontent 1 Orénoque. 
- Milliards d'éphémères, d infu- 
soires. de bacilles, d’algues, de le- 
vures. » Ils rentrent à Paris au mo- 
ment de l’affaire Bonnot. C’est la 
Grande Guerre. Moravagine meurt 
le 17 février 1917 dans la chambre 
où fut cloîtré l’homme au masque de 
fer. 

. Systole, diastole : les deux 
pôles de l’existence. Outside-in. 
inside-out : les deux temps du mou- 
vement mécanique ». Cette alter- 
nance contradictoire relie, dialecti- 


Êpousé Mireille, dont la mère tient 
un bordeL Neuf rouleaux de dictar 
phone, sur lesquels il enregistre sa 
confession, et le cahier de Mireille 
qu’il dicte pour boucher les trous, 
font de ce roman expérimental une 
tentative fascinante où, parié, dicté, 
puis écrit, le flot verbal a l'air de 
s’inventer à mesure. Cendrars 
s'adresse à no* oreilles, qu’il débou- 
che joyeusement. La fiction, comme 
le nuage bleu d’une cigarette à bout 
doré, se perd dans le vide de la der- 
nière page. Cendrars nous invite à 
entrer dans sa d’écrivain, à 

tire par-dessus sou épaule. D nous 
faut rire avec lui. 

RAPHAËL SORfflL 

★ MORAVAGINE. de Bfariw Cen- 
drars. Grasset, -les Caftan* rages», 

W PLAN DE L’AIGUILLE. 
DenoEl, 196 pu, 65 F. 

★ LES CONFESSONS DE DAN 

YACK. DeaoÉi, ldîp, » F- . . •- , 

★ RHUM. Le Une- de poche/BI- 
büo, 184 pl, 19 F. 


quement, Moravagine et les romans 
où apparaît Dan Yack, le dandy an- 
glais, le milliardaire au monocle de 


rencontra — — — — 

Expolangues entre l’informatique et fbébrea 

O N n'a pas seulement parié qu'interviennent toute l’astuce 
séjours linguistiques et i’habOeté du traducteur (1). Dw 
méthodes d'apprentis- qualités qui ont également é 


Le stade 


1 1 ) Réédité par Jean-Michel Place, 
1976. 

(21 Ed. Maurice Nadeau- Papyrus. 
1983. 

(3) L’Honum que fut Biaise Cen- 
drars. DenoëL 1972. 


I L y a plusieurs façons de lire et 
d’aimer Cendrars. Un de mes 
amis, en 1961, après avoir dé- 
voré Moravagine. partit au Mexi- 
que, à la recherche des « Indiens 
bleus». Un autre, qui ne jurait que 
par la Banlieue de Paris (1), passa 
des mois dans les bistrots, à l'affût 
des pauvres zigues. Globe-trotter ou 
glande ur, Biaise enflammait alors la 
jeunesse et la dégoûtait du travail. 

Vingt ans après sa mort, sous l’im- 
pulsion de l'Association Blaise- 
Cendrars, des universitaires et des 
chercheurs, vécus de . France, des 
Etats-Unis, du Canada et de Suisse, 
ont tenu les 12 et 13 juin 1981 un 
colloque à l’université de Paris- 
X-Nan terre. Ils ont disserté tous en- 
semble, la critique cendrars ienne en- 
trant, avec eux, dans son stade 
« post-légendaire • . 

Leurs communications, réunies en 
volume, ouvrent désormais l’œuvre 
de Cendrars - cet •architecte de 
l’insomnie ». selon Miller - à des 
entreprises philologiques, bibliogra- 
phiques et exégétiques. 

Monique Chefdor parle de sa 
• conquête de l'Amérique - et évo- 
que l’édition des poèmes traduits par 
Dos Passes en 1931. Pierre Caizer- 
gues étudie le « poète du voyage et 
voyageur de l'écriture ». Maurice 
Mourier passe Bourlinguer au pei- 
gne fin. Claude Leroy raconte les 
avatars du roman inachevé , John 
Paul Jones, annoncé -sous presse» 
de 1926 à 1933. Jean Bessière com- 
pare Miller et Cendrars. J.-F. Thi- 
bault le rapproche du peintre Sur- 
vage. Pourtant, Cendrars échappe à 
ces sco liantes. Une heure de parlote 
avec le photographe Robert Doü- 
neau nous apprendrait plus que dix 
colloques. R s 

* BLAISE CENDRARS VINGT 
ANS APRÈS, études présentées par 
Claude Leroy. KM nd kg fcck . 232 pages. 
96 F. 

(I) Réédité aux Editions DuoU 
(-le Monde des Hvres» da 21 octobre 
1983). 


O N n'a pas seulement parié 
séjours linguistiques et 
méthodes d'apprentis- 
sage tore de la deuxième semaine 
d'Expolangues, qui s'est tenue 
du 25 au 30 janvier au Grand Pa- 
lais. On a aussi évoqué, sous des 
angles d'approche 1 , très diffé- 
rents, les problèmes dé la tra- 
duction moderne. C'est ainsi que 
la firme Contre! Data présentait 
sur son stand un système de tra- 
duction assistée par anfinateur. 

Contra i rement aux ensembles 
complètement automatisés, qui 
ne fournissent qu'un brouiflort de 
traduction, Transmatic se veut 
davantage un outil, une sorte de > 
superdictionnaire adapté è des 
besoins précis. Une fois son 
texte saisi, l'utilisateur a la possi- 
bilité de travailler è partir d’un 
lexique général spécialisé (droit, 
économie, etc.) ou dynamique 
(c'est-è-dïre qui ne contient que 
les mots apparaissant dans le 
texte à traduire). Lorsque se 
pose le problème du double sens 
d'une phrase ou d'une exprès- , 
skm, c'est l’ordinateur qui inter- 
roge le traducteur pour lui de- 
mander de choisir une solution. 
En bout de chakie. le traitement 
de texte (qui permet d'effectuer 
ime mise en page ainsi que l'in- 
sertion ou la suppressi on d e pas- 
sages) contribue è accroître le 
gain de temps. Four l'heure, ce 
type de procédé n'a d'intérêt que 
pour lee traducteurs techniques, 
dans la mesure où Us ont recours 
A une terminolôjpe déterminée. 
L'ordinateur ne fait pas dans la 
nuança ! 

L'ex p osition résinée par un 
département du CNRS, le LA- 
CfTO (Laboratoire de langues et 
civilisations A tradition orale), il- 
lustrait è sa façon l'famposafeitité 
du mariage traduction ttttéraire- 
informatique. Ainsi, comment 
traduire ta littérature orale 7 Une 
simple transposition du récit 
parié ne suffit pas : d’une port, 
les juxtapositions et les répéti- 
tions doivent être gommées; 
d'autre part, l'intonation et la 
gestuelle chl conteur, lorsqu'elles 
donnent des in for ma tions que les 
phrases du çonte ne véhiculent 
pas, doivent être transposées 
sous forme de mots. Cest ici 


qu'interviennent toute l'astuce et 
i'habüeté du traducteur (1). Deux 
qualités qui ont également été 
évoquées lors d'un très intéres- 
sant débat consacré aux pro- 
blèmes de la traduction de l’hé- 
breu moderne. 

' Pour Mme Hadas-Lebel (2), 
professeur aux langues orien- 
tales, ce type de transposition ne 
va pas sans problèmes : e Malgré 
be recommandations dé l'acadé- 
mie hébraïque, devait-elle décla- 
rer, cm ne saurait dira qu’il existe 
une convention stricte et respec- 
tée concernant les règles d'or- 
thographe. De plus, l’hébreu mo- 
derne ignore les majuscules, 
quand ce ne sont pas les guille- 
mets, à l'image du romandar 
Agnon qui refuse systématique- 
ment de les employer. Enfin, il y 
a b problème des temps gram- 
maticaux. Il n'existe en hébreu 
qu’un sauf passé qui correspond 
è plusieurs nuances en français. 
Le traducteur doit souvent faire 
preuve d'un sacré flair pour s'en 
sortir! » 

Mais le véritable problème est- 
d'ordre oufturat. Rina Viens et 
Madeleine Neige (respectivement 
traductrices de Amos Oz et de 
David Shaharj devaient convenir 
de la tfiffieufté à rendre la multi- 
plicité des références bibliques 
ou liturgiques, pas toujours évi- 
dentes A repérer: La solution ■ du ‘ 
c frenbreu » (qui consiste à lais- 
ser un certain nombre de termës 
en français) n’étant pas des plus 
souhaitables, H faut alors trouver 
les équivalences les plus précises 
possibles. eJa conçois une . tra- 
duction, comt ne une émubtion. 
un moyen qui doit p e r mettr a si i 
bctBur de lue b roman dans 
sa langue originale ». affirmait 
Madeleine Neige, modeste- et 
sensée. 


(1) Cf. Jean Dérive. Collecte et 
traduction da littératures orales, 
SELAF. Paris 1973.... 

.. (2) On doit notamment' â. 
Mme Hadas-Lebel ia présentation 
et l'annotation de VAiuhoiogie de là 
prose israélienne, publiée aux édi- 

tioos Albin MScheL ' 
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il Hfflnænss livres 


portrait 


A nnie eknaux, « bdue 

, dans sa quarantaine un. peu . 
mflanroEque^a le regardai _ 
le geste accueillants de ceux qui ont ' 
traversé les dédrinircssaœ eu gpx- 
der d'amertume, sans çn fuir le son- . 
venir dans k course an po*rvoir.âi k 
reconnaissance ét aux honneurs. Do- 
finis dbc ans. teint en continuant son 
métier d'enseignante, eDè fait Érah- 
gmUement son travail d’écâvarâ. 
Ses trfmimmm^MxAnrtoireSiides 


OU 


dàl » grisant et déchirant, qu'elle 
avait Owioïn * mener jusqu’à son 
terme • : CAPES,, agxégatka* ma- 
riage avec un jeune homme de. far 
infijk: bourgeoise, deux fîk Et une 
secrète revanche à prendre sur 
Pêchée de son premier livre, écrit 4 
snigt4zmB.an8, refusé par k'Seufl et 
dont elfe (ht désormais qu’il était 
’« trisr mol bâti, tris marqué par te 
nouveau roman, tournant le dos à 
ioutee qulextconcreî.àtCNiceque 



pr of e s senr. Un roman de formation, 
mais plus encore de dévtnleaient, 
pour toa$ ceux qui ont l’itinéraire de 
Denise on d’Annie et qui voudraient 
cesser de s’en cacher les souffrances, 

accepter de refaire le chemin pour 
en conjurer les trahisons et les rup- 
tures. A com m encer par la cassure 
familiale, lorsque, par l’école, on 
change de langage, de regard, de vie 
et que l’amour ne suffît plus à maîs- 
temr la cotammdcsûcm, parce qu'on 
ne partage pins k même lecture du 
potonde. 


Quand la famille-amour 


(1974), Ce qu'ils disent ou rien 
(1977), la Femme j*Éfa . (1981) 
(tons troîs chez GaDûiiard) ont été 
très bten accuefllis-par laaiôquect 
hu ont val» an pubGc^ cncoreL res- 

, - . *_ jm cjii_ m. 


- : + Dessin de CAGN AT 

jecomuassais. bref, mauvais. » 

Le par co ur s enfin accompli, ü 
était nécessaire -de le raconter. 
D’abord , pour sorafimê, « pour ne 
pas, comme le dit Danièle Salle- 


fi <eùr l'encadré ebcotmv).- . 

Cette production y un fine tons 
ks trafc ans - révèle sans doute une 
attitede désaéte anx .yeinr de ceux 
pour qui -la. réussite. . littéraire 
consiste à < oca^perle terrain V avec 
nn fine par an, -vo»*e-deCT. >'/e ne ; 
veuxpqs écrire pour éfüre, ^ 

pkmeiâ Amne Ernàttx, » qué^je ;. 
dôme à un idHepr-doit correspon- 
dre vraiment à ce que fai -voulu. 
J’écris tm livre qudnd je Ms OU je "î 
veux aller. Au débuts je jpenscSs 
qu'il pillait que. je fasse beaucoup 
de livres. mahUenant je sais que pu- - 
blier n'est pas le plus ünpprttmL U -, 
faut avant tout travailler ce qu'au . 
écrit. » - ' 

GïBjarerlestrahisons , 
. el les rapmrc» e . 

U hiia certes_ falh» beaucoup de 
temps' depuis ce Jour de!967 aft son 
père est mort pour terminer la 
Place: Hommage au père ? Récit 
<Tnn' amour • bkssé? Sans doute,- - 
mais récit dans la distancé de l’éci> : 
turc, le constat. «Fuyais commencé 
ce texte en 1977. maiX l'icrizurc 
n allaita pas. Elle , était, trop /uxif- 
riante. El f avais TernSHé tandedé- 
rïsion quédamlies Anncjres ' rides.. , 
J'ai . dâ le. récrire plusieurs fois. 
Cela devenait de phu en pluspvid*' r 
Cm ce que je voulais écrire, avec 
tome la riflexkn£ àllér jusqu’au , 
bout, -choisir une méthode. » 

Sa xiiéthodé n'est pas céfle dt la 
reconstitntioai, « ce.ne.sout pas mes . 
Souvenirs pieux, comme l'a fait 
Marguerite Yovroenar, ce iCest pas 
une biographie, ce n’est pas le ro- 
mande mon pire, ce sont des lueurs 

qu'on pesa projeter et qui sont signi* 

fientes»- _/ ~ ’ -. 

A b mort de itàà père, Annie n*âi 7 
était pas à parfcr de l’écriture avec 
sa mrftrise, sa riguearactudle. Elhs 
était enoose dans une sorte d’incerti- 
tndé (Tdlc-ni&ne, au terme du long ~~ 
che rrrin qni ravait -conduite du café- , 

épicerie de ses parents, en Nonnatf- 
me, à ragr&Btsan de lettres. EDe . 
portait le ptids de ce « parcours so- ? 


, DES DOClnVfENTS SONT RE- 
rrovfflts faut ISdmtiM fa 

ÔmiéSS^MÉÏdHitt-- 

tarinm (CSJXF.Ï de Bwt II a* |«*- 
kfan yf nitCTJé 4a- 


édater quelque chose chez les gens, 
faire exploser le refoulé. social». 
* Est-ce que /écris pour faire dire 
aux 'autres 'les choses ? » se do- 
mandeAnnie Emaux, et eDe évoque 
les Confessons de Rousseau. De re- 
tenue, cabne, posée, die derimit 


Comme beaucoup d’autres, coin- 
cée entre le café de papa, l’épicerie 
de ynamaq et le lycée, entre la fré- 
quentation des ouvriers, des vieux 
roubbant d«ng l'alcool et celle des 
petits-bourgeois du centre-ville, tro- 
quant les lectures de romans rases 
contre Marcel Proust, Annie Emaux 
à découvert la blessure. Soudain, le 
quotidien qu’elle aimait fui est de- 
venu étranger; des gestes, des com- 
portements qn’clle tenait pour natu- 
rels lui sont apparus grossiers, 
vulgaires; la famille-amour est pas- 
sée à Fennemi, les vieux qui la fai- 
saient rire se sont mués en sales poi- 
vrots. 

H fallait le dire pour que d’autres 
s’en sentent libérés et pour que ceux 
qui n’en savent rien comprennent 
peut-être. « Mais je ne veux pas res- 
sasser mes souvenirs, conclut Annie 
Emaux. Je sais que pour mai der- 
nier roman - fa Femme gelée, ou 
trente i ans après le Deuxième sexe 
une femme toujours piégée - on 
m'a reproché de ne pas savoir sortir 
de l'autobiographie. C’est un faux 
problème. Avec le * Je» et le « Il » 
on explore quelque chose. J'ai l'ïm- 
presrimt de creuser, c'est quelque ' 
chose que je n’aunds pas pu faire si 

{ avais refusé mon autobiographie. 

a Place n'est pas un roman mais 
un récit qui m a coûté en écriture, 
en souvenirs. Comme je ne parlais 
pas de mdi, je cherchais toujours si 
c’était vraiment ça. » 

Avec la Place, Annie Emaux a 
certainement apaisé son sentiment 
d’avoir trahi, sa culpabilité du jour 


L’ombre du père 


A nnie büiàux «wr» son 

récit, par une citation de 
Jean ««wt : * Ja 
hasarda une expécâtian : dota 
c'est le dernier recoins, quand on 
a trahi à Ce n'est pas seulement 
la vie ida son pare qu'elle 
raconte, «fast aussi la genèse 
d'un remords^ Car.' écrit-elle, e je 
me stns phôe au dédrdumohde 
où je vm. qui s'efforça de vous 
, frire oubSor le a souvenirs d’en 
bâs '.oomrm ri c'était quelque 
chose de mauvais goûta. Pour 
accéder à ce monde d'e en 
Haut s, ééa a caché son e héri- 
tage». tout ce que bannissent 
ceux quinot «une vision dfetiri- 
guéridamonda».- 
--Quel eat donc ce prie quTe8e 
tente de carnar quinze ans après 
-sa ‘mort- en fouillant dans 
raonoire- aux souvenirs, parmi 
Ck chromos,’ derrière les vieux 
« habita -dès dmanches » 7 Un 
homme ordinaire, assurément. 
Né avec kaièâe dans, la famille 
cTin. ouvrier agricole normand, 
vacher è douze- ans, piés ouvrier 
d’usine. Avec, sa femme, il 
acquiert un café-épicerie, à force 
de travail et de privations. Mais 
le café*épicerie, symbole de 
l'indépendance et de la promo- 
tion -sociale, na sa révèle pas la 
réusrits tant soiéMtitée. Le cou- 
ple y retrouvais mffieu ouvrier et 
ses fins -de mois cfffîcaes aux- 
qusls i prétendait échapper... 

. . Le pèié' porté aBoré ses espé- 
rances sur rafale. Ann», qui tra- 
vàffle .bèm à Técofa, poursuivra 
ses étudsd pourtigurar pâmé les 
gens-e haut placés ». 

-Peu è peii, Àretie e émigre 
doucement vers 1er monde petit- 
bourgeois». EBe St do lac vraie a _ 
littérature. Elle chassé to patois 


de son tangage. Elle e reprend» 
ses, parants, qui, pourtant, 
s'efforcent de ne pas « fains pay- 
sans», afin de paraître c évo- 
lués». Us sont convaincus que 
c le savoir et les bonnes 
manières» sont -cia marqua 
d'une excellence intérieure 
innée ». Le père, craignant le mot 
estropié. Fimpropnété, se tait 
devant tes anus de sa «le. Est-è 
heureux ? Sans doute è égal che- 
min entre bonheur et aliénation. 
Annie, que ses études , font 
admettre dans les bonnes 
familles, apprend A déjouer les 
pièges des mauvaises habitudes 
et des propos aimables. Elle se 
marie bourgeoisement, devient 
professeur de lettres. Le père 
meurt. 

La culture Fa écartelée. ENe 
éprouve «comme une d bta nce 
de dassa..mais particuSère. qui 
n'a pas de nom. Comme de 
l'amour séparé». Elle drpsse le 
(constat de cette déchirure dans 
un style d'une extrême, nudité. 
«L'écriture plate me dent tout 
nàtureBerhént ». drt-eie avec un 
brin de défi. Un tel récit eût-3 
supporté la métaphore jolie ? U 
n'en est pas moins une balte 
réussite . littéraire, vibrante 
d'émotion contenue, de retenue. 

Au terme d'une trajectoire 
sociale semée d'embûches 
comme un parcours du combat- 
tant, la culture a rendu Annie 
Emaux è ce qu'eSfl U avait près. 
Une sensible histoire d'amour sur 
LaqueBe porte l'ombre ineffaçable 
du père. 

BERNARD ALUOT. 

★ LA PLACE, d*Aetee Ekeaex. 
CeHlamnl 111p. 18 T 


■m s mai — n dié*- akys câflKWSiastc. passkmnfe, mais 

attemilllawr iiir Kretedee ,4ts-. . s^ntcmxxqk brusquement : « Oh Ije 

emritkm tes tf rirnre xutl s l i i . ia rrfcr . -.parle trop fort t»~ comme un ré* 
twfci 4s traraH iiiwitfllijBB n «st te- , Jhatc dn temps où, petite fille du 
tteé è tes w tSinMÛim (ytes p e np k învîtËç chez les boDKOtt 

- puiLiBirme p ar tes . bht odm sj 4sas . r> ^ /0e -savait' pas si elle disait ce 
l e c tow to fyctex (4e«cflBqBM.« | re‘ qtfll fallait, «vr -k ton adéquat, avec 

tnrHwiet, eioapdiiiételii* - tes johts caDvenaUes^et coriwams. ' 
«aÜèV Ùi ëttiÉlt 4i (jft è'4t»' ; , _ 

Bw4st£ckKèfa«ttet*xtedeTtetaÉr;.' 7 ‘ Cettpourtwphquer «la quelle a 

«Q«4pi ifBodoK sar brsdcàcç ea -écrit en- 1974» «O hu it m ois, 
Fanceis m* “ 1S7L M^r -y, comme miTcri, » 1er Armoires' 
ï jti l rwràl- én htfn-r fr 1 ■ ; r r r 7 rides envoyé aux édite»» par la 
JSpfafrMMS, 4* v mstts* de B-. ' jUXté^ ( ^ ez , Ç ai k™^ d _ s ® t 

vRs,âêbcfnrtsâ4etadgds.ÇMRiBr . Grasset - Mnstone de k petite Do- 

éte ;\'iùsë Xesur,' qui quitte ie care- 
telréttt et (tes iii rhrianii. é, : «tein8 U épicerie de la nic Clûpart, &âs » 
aegte.2milimt.jeka>. : . . : • J 


oû die a regardé sou père comme s*fl 
n’était que le patron du café. EDe l’a 
kit per. l'écriture « en. rompant avec 
celle des livres précédents, sans 
moîsmre ma propre iniotUm, sons 

faire de ' connivence entre le lecteur 
et moi contre mon père. Je ne veux 
pas de jugement. Il ne faut pas que 
le lecteur juge mon père ». 

Hk est peu diserte sur ses projets, 
si cë n’est pour évoquer ou travail de - 
plus ea plus- rigoureux de récriture. 
Four Pavenir, elle refuse autant k 
complaisance qu’dk l’a fait pour 
aonpassc. 

JOSY ANE SA VIGNEAU. 
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"l n li\ re immense 
sur les sentiers d'Herman Melville/' 


ALAIN BOSQUET 
(Te I i i>aro > 


NUITS 




"i ne des grandes œuvres 
de la m\ thopoésie contemporaine* * 

ANTHONY B UH G t SS 
( libération t 



“Seul l'adjectif génial permet de résumer 
la force de son imagination et l'intensité de son style." 

ÉRIC DE SAINT ANGEL 
{Le Matin) 



NUITS DES TEMFS 


\;OPT /i /\> 

i \U.. ; [\À ! \i 


'd.e li\ re le plus important ■ ; '7 7 

de la décennie sinon du siècle- ’ , : 

NEW YORK TI MES 
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S\I2 s I N i O 
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NOKX 1 AN 


i uHc i lit ni "Uiinlh.jns / * . 

1 radjH lin , 7 de A wt Uicny.i anv/.w; 

ROBERT LAFFONT 
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INFORMATIONS « SERVICES » 


MÉTÉOROLOGIE 


Evotntkm probable de temps en France 
entre le jeadî IRnwrà 0 heure et le 
vendredi 3 février à Z4 beures- 
Les basses pressions de la mer du 
Nord et des lies Britanniques continue- 
ront à diriger sur la France un courant 
de nord-ouest un peu plus frais et insta- 
ble. Des perturbations continueront à se 
succéder sur le pays. 

Vendredi matin sur la Corse, la Pro- 
vence, les Alpes et le lara, les nuages 
resteront sur le relief donnant des 
aidées on plaine et des chutes de neige 
en montagne vers 600 métrés. Sur le 
reste de la France, il fera on peu phi* 
frais que les jours précédents, de faibles 
gelées de l’Aquitaine au Massif Central 
et au Nord-Est, ailleurs 1 à 2 degrés et, 
sur les régions côtières de la Méditerra- 
née. de l'Atlantique ou de la Manche, 
encore 4 à 6 degrés au lever du jour. 

En général, ciel clair on peu nuageux 
avec seulement des bancs de brume 
isolés, surtout les vallées. A la 

pointe de Bretagne, arrivée des premiers 
nuages chargés de pluie. 

Au cours de la journée, l’aggravation 
pluvieuse gagnera toute la moitié nord- 
ouest de La franco, les pluies atteignent 
en soirée la Picardie, la Chain bagne, le 
Morvan, le Limousin, la région toulou- 
saine et les Pyrénées centrales. 


h G.MLT. i I PRÉVISIONS POUR LE 3 2 84 DÉBUT DE MATINÉE 



L’après-midi, près de la Manche, le 
ciel s'éclaircira un peu et quelques 
éclaircies pourront se développer entre 
les grains. Sur la moitié sud-est, amélio- 
ra bon, des éclaircies assez durables 
pourront se développer. Les averses se 
feront plu* rares. 


OFFICIERS MINISTÉRIELS 


et ventes 
par adjudication 


Vente s/saisie tmmob. Palais de Justice 
CRÉTEIL, le JEUDI 16 FÉVRIER 84. 
à9 h 30 

UN APPARTEMENT 


de 3 p. principales au 1“ étage du bât. D 
avec (JN DEBARRAS au 4* étage et 


avec UN DÉBARRAS au 4* étage et 
UNE CAVE 


23 et 23 bis. rue Victor-Hugo 
I et 1 bis. rue Saint-Pierre 

M. à P. :60.000 F 

S’adresser à M* A FTTREMANN. avo- 
cat. 1 1 bis. rue Portalis à PARIS (8 r ) ; 
Tel. S 22-22-86, A tous avocats exerçant 
près les tribunaux de grande instance de 
PARIS. BOBIGNY, NANTERRE et 
CRÉTEIL et sur les lieux pour visiter. 


UN APPARTEMENT 


RECTIFICATIF à Pins, parue le 
l“-2-84, conc. Vie Pal Just. Pans. le 
23-2-84 à 14 h, d’un APPART., 
21. qui de b Tournelle à PARIS (». 
LIBRE. M. à P. : 1.500.000 F. 
M' NOUEL, av. Paris. Tel. 544-10-33. 


de 3 p. prise, au 3> éi_ cscal. B, CAVE 
dans ensemble immûb. à PARIS (18*) 

38, RUE RAME Y 

2 et 2 bis. passage RAMEY 

MISE A PRIX :80.000 F 

S-ad. M c B. LEOPOLD-COUTURJER. 
avocat. 14. rue d’Anjou, PARIS (8 e ) - 
Tél. 265-92-75: M e PINOT, buis*. 
Paris. 12. r. Bayen ; M c PINON, syndic, 
16. r. de rAbbé4e-l’Epée. PARIS. Ts 
avocats pr. tri b. gde inst. Paris, Bobi- 
gny. Nanterre. Créteil. S/lieux pr vis. 


Vente an Palais de Justice de PARIS - Jeudi 16 Février 1984 3 14 heures 

APPARTEMENT PARIS- 13 principales, CAVE. 


1 a >2 JiITAT TE 1 Pl ace d’ITALIE 

1 Û J) av. d 1 1 AJLlLf 213-215, av. de CHOISY. 

M. à P. : 600.000 F - S'ad. M« GELINET 

Avocat Paris (9 e ) - 27, nie Godct-de-Mauroy - Tél. : 742-63-56. 


VENTE sur saisie immobilière au PALAIS DE JUSTICE A EVRY (91). 
b mardi 14 février 1984. à 14 heures 

MAISON INDIVIDUELLE A BIÈVRES (91) 

à entamer, jardin d’agrément, terrain de 1.996 m 1 

MISE A PRIX : 400.000 FRANCS 

Consignation indispensable pour enchérir 
Renseignements A M“ AK.01JN et TRUXILLO, avocats à Evry (91 ), 

4. boulevard de l’Europe. téL 079-39-45. 


VENTE sur saisie immobilière au PALAIS DE JUSTICE A VERSAILLES, 
fe MERCREDI 15 FEVRIER 1984, à 10 heares 

UNE MAISON A LEVIS-SAINT-NOM (78) 

12JIUE DE L’YVETTE, comprenant rcz-de-ch., 4 pièces, encrée, salle de bains, 
cuisine, cabinet toilette ; terrain avec arbres fruitiers - CO NT. TOT. 11 A 54 CA 

IB$£ A PRE : 306.000 FRANCS. S’ad. à M* Jean 6RESY» 

avocat à VERSAILLES (78). 9. place Hoche, t£L 951-6(383. 950-03-78 : 
M* GUDLHERS, avocat à Versailles. 21, rue des Etats-Généraux ; à tous avo- 
cats près le Tribunal de Grande Instance de Versailles : et sur place pour visiter.' 


Etude de M" GITYOT et DUTRAY, not. associés Laroane-Beuvron 41600 
A VENDRE par adjudication, en la Mairie d*YVOY-LE-MARON (L--et-C.J 

le JEUDI 16 FEVRIER 1984, à 14 b 30 

BELLE PETITE PROPRIÉTÉ SOLOGNE 

MAISON D£ 140 m‘ avec confort, très beau territoire chasse, étang. 

LE TOUT DE 37 HA, 65 A, 31 CA. 

MISE A PRIX : 350.000 FRANCS 

Consignation pour enchérir 100.000 F 
S’adresser pour visiter à l’étude. Tél. (54) 88-02-21. 


VENTE sur saisie immobilière au P ALAI S DE JUS TIC E A VERSAILLES 
(Yvelines) 3, place André-Mignot, le MERCREDI 15 FÉVRIER 1984, à 10 b. 
En un seul lot 

UNE MAISON D'HABITATION 
AVEC DÉPENDANCES 
COMMUNE de BLARU (Yvelines) 

L2EUDIT « Le Val - d'une surface totale de 52 ares 42 centiares 

OCCUPÉ - MISE A PRIX : 350.000 FRANCS 

Cabinet de M” Xavier SALONE, avocat, 19, rue Sto-Sophic, 78000 Versailles, 
tfi. : 9504)1-69. 


Vente au PALAIS de JUSTICE de PARIS 
ks JEUDI 16 FÉVRIER 1984 â 14 h. 


2 ATELIERS, 4 LOGEMENTS 
A PARIS 18 e 


Plusieurs 

CAVES 


46, rue des Poissonniers 

MISE A PRIX, 1“ LOT : 120000 F - r LOT : 25000F 
3 r LOT: 5 000 F 

4- LOT : 15000 F - 5* LOT: 40000F-6.7. 8, et 9 e LOTS, 
CHACUN : 2000 F 

S’adresser BERNARD DE SARIAC. Avocat à Paris 8». 70. av. Marceau. 
Ta : 720-82-38 - M- PAVEC. GUIL LEMO NAT et GIRARD. Syndics, 
Administrateurs de I’El de feu - M* SA.GETTE. 6, rue de Savoie, PARIS 6*. 


Les températures évolueront en tre 
6 degrés du Nord-Est et 12 degrés sur le 
Sud-Ouest et les régions méditerra- 
néennes, en panant par 9 degrés 1 10 
degrés sur rOucst. 

Les venta de nord-ouest seront 
modérés. 


Vente sur saisie immobilière au Palais 
de Justice d’EVRY (91 ) 

Rue des Mari ères le 
Mardi 14 Février 1984 à 14b 

APPARTÈMENT 

de 2 pièces princ., bât. J 1 an 11* étage 
(lot 410 130) 

14. avenue des SaMoas à 

GRIGNY O (91) 

Mise â prix :30.000 F 
Cons. préalable pr enchérir. Rens. 
M- AKOUN et TRUXILLO, avocats 
ass. 4. bd de l’Europe - Tél. : 079-39-45. 


Vente s/saisie immob. Palais de Justice 
PARIS. Jeudi 9 Février 1984. â 14 b 


COMPLÉMENT MONTAGNE 

Actuellement, sur tons les massifs, 
F enneigement est bon et pur suite des 
dîmes de neige un peu plus lourde de 
ca dentiers jours, les risques d’avalan- 
ches naturelles deviennent moins impor- 
tants. Seul, des risques localisés de rup- 
ture de plaque à vent sont encore 

jpl jm W tllptll 

Pour ee week end à venir, dans le eou- 
rant humide de nard-est, les roues de 
mauvais temps vont encore se succéder 
a travers la France. 

' Samedi, temps mnnni^* le matin sur 
les Vosges, les Alpes, le Jura et le Mas- 
sif Central avec chute de neige vers' 
500 mètres. Atténuation l’après-midi 
avec ns bon espoir d’édairrics. Sur les 
Pyrénées, temps variable avec quelques 
chutes de neige éparses. 

Dimanche, a rriv ée dès le matin sur le 
Massif Central et le nord des Alpes, 
d’une nouvelle zooe de neige. Ce mau- 
vais temps gagnera dans la journée tocs 
les masrifs des Alpes et des Pyrénées. 

Sur les Vosges et le Jura, quelques 
éclaircies entre de fréquentes averses de 
neige. 

Pression atmosphérique réduite an 
niveau de la mer, à Paris, le 2 février 


f Document établi 
avec le support technique spécial 
de la météorologie nationale. ) 


PRÉVISIONS POUR LE 3 FÉVRIER O HEURE (G.M.T.) 



CROIX-ROUGE 


ELECTIONS A PARIS. - Los élec- 
tions des conseils des comités de 
la Croix-Rouge française des vingt 
arrondissements de Paris auront 
fieu le dimanche 12 février. Les 
adhérents de la Croix-Rouge fran- 


çaise sont invités & vérifier leur 
inscription sur les listes électorales 
de leur comité. 

★ Croix-Rouge française, coud] 
départemental de Paris, 26, bd Ras- 
pail. 75007 Paris. Ta : 544-39-33. 


loterie nationale 


USTE OFFICIELLE oes sommes a hayer 
tous cumuls 'compris, aux billets entiers 


TERMI- 

NAISONS 


FINALES ET 
NUMEROS 


SOMMES 

GAGNEES 


! TERMI- 
NAISONS 


FINALES ET 
NIMEROS 


SOMMES 

GAGNEES 


16 6S4 
IT 274 
23 154 
61 804 
77 414 
279 244 



500 

1 1 

0Û0 

* 

000 


500 

2 

000 

2 

000 

10 

000 

LO 

ooo 

10 

ooo 

10 

000 

10 

ooo 

4 000 

ooo 


70 
640 
3S 660 
338 860 


10 100 
1 000 100 


H®»?©® 

NUMERO COMPLEMENTAIRE 


-x Tranche de la Chandeleur 


TIRAGE DU 1er FEVRIER 1&B4 


MOTS CROISES 

PROBLÈME N* 3638 
1 2 3 4 5 6 7 8 9 VEJ 



VERTICALEMENT . 

1. N’a pas la langue dans sa po- 
che. -2. Ale ga&t au péché ou ma 
le dégoût 3. Son métier l'oblige a 
bien connaître le globe. Symbole 
chimique- - 4. Participe passe. Sont 
toujours épouses pour l’ a rgen t - 
5. Faisait régler là circulation. 
Homme de compagnie. - 6. Eue à 
la page- Fis donc une belle jambe. - 

7. On les prend pour aller km Est 
sensible aux élans du cœur. — 

8. Personnel. Réplique. qui sonne 
faux. Arrivées dans le désordre. - 

9. Tout ce qu’elle peut faire tombe à 
ptaL 


1984, à 7 heures, 1002,8 millibars, soit 
752,1 millimètres de mercure. 

Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 1“ février ; le second le 
minimum de la nuit du 1° février au 
2 février) : 

Ajaccio, 13 degrés et 4 ; Biarritz. 13 
et 7 ; Bardeaux, 13 et 5 ; Bourges, 9 et 

4 ; BresL 1 1 et 4 ; Caen, 12 et 6 ; Cher- 
bourg. 10 et 5 ; Clermont-Ferrand. 9 et 

5 ; Dijon, 6 et 5 ; Grenobie-Saint-M.-H-, 
10 et 3 ; Greooble-Samt-Geotre, 8 et 4 ; 
Lille, 8 et 5 ; Lyon, 9 et 5 : Marseille- 
Marignane, Il et 7 ; Nancy, 7 et 4 ; 
Nantes. 12 et 5 ; Nioe-Cdte d’Azur, 13 
et S ; Paris-Montsouris, 9 et 5 ; Paris- 
Orly, 8 et 5 ; Pau, 13 et 4 ; Perpignan, 
12 et 8 ; Renne». 13 et 4 ; Strasbourg, 7 
et 4 : Tours, 10 et 4 ; Toulouse, 12 et 6 ; 
Foime-à-Pitrc, 30 et 20. 

Températures relevées à l’étranger: 
Alger, 18 et 10 degrés ; Amsterdam, 4 
et 4 ; Athènes. 15 et 1 1 ; Berlin, 3 et 1 ; 
Bonn, 4 et 1 ; Bruxelles, 7 et 6 ; Le 
Caire. 25 et 14; Iles Canaries. 20 et 16 ; 
Copenhague, 2 et O; Dakar, 13 et 17 ; 
Djerba. 17 et 8 ; Genève, 6 et 3 : Jérusa- 
lem, 16 et 4; Lisbonne, 15 et 9; Lon- 
dres, 10 et 4; Luxembourg. 4 et 3; 
Madrid, 15 et 4: Moscou. -9 et -14; 
Nairobi. 26 et 13 ; New-York. - 4 et 
-8; Palma-de-Majorque, 17 et 9; 
Rome. 14 et 2 ; Stockholm. 1 et 1 ; 
Tozeur, 18 et 5 : Tunis, 15 et 7. 


HORIZONTALEMENT 
I. Il faut déjà un bon investi pour 
y accéder. — II. Touché par la grâce 
on reçu à titre gracieux. - HL Bon 
conducteur. Beau parleur. — 


Saharien du probfaae 3637 


IV. Agit donc rapidement mais pas 
à la va-vhe. - Y. Ville de Savoie. 
Sur terre ou dans les airs. - VI. Ne 
se gratte plus de nos jours. Démons- 
tratif. - VIL Se fait dans le plus 
grand silence. Vitamine. — 
VU). Agir comme un âne. Sont à 
charge. - IX. Département britan- 
nique. Coupure de courant — X. On 

S ut y voir des grasses têtes ou des 
■tes t6te& - XL Sont mises au 
pied du mur. 


Horizontalement 
I. FantenïL — U. Ancêtre. - 
m. Clan. Or. - IV. Sveltesse. - 
V. Sel - VI. AHe. Iseo. - Vn. Ino- 
pérant. — VIII. Ré. Atomes. - 
IX. Turnes. — X. Lei. Ça. - 
XL Pile. Etui. 

Verticalement 

1. Faussaire. — 2. An. Veine. PL 
— 3. Uccello. - IV. Tell. Epaule. - 
5. Etats. Etre. - 6. Urne. Ironie. - 
7. LE. Sésame. — 8. Os. Eaescu. - 
9. Grelots. AL 

GUY BROUTY. 


PARIS EN VISITES = — 

SAMEDI 4 FÉVRIER 


«La Cour des comptes», ]0 h 30, 
13, nteCambon, M^Oswxld. 

«Le ch&teau de Fontainebleau», 

13 heures, place de la Concorde, grille 
des Toileries, M k Oswald. 

• Musée ds monuments français», 

14 b 30. palais de ChaOka. M* Brossais. 
«Le musée Rodin», 15 heures, 

27, rue de Vaxenne, M“ AJlaz. 

«HOtd deSuBy», 15 heures. 62, me 
Saint-Antoine, M" Bouquet des Chaux. 

«Le musée Marmottas». IS heures, 
2, me Lotüs-Boüly, M- Serres. 

■ L'Institut de France», IS heures, 
23, quai Centi, M» Zvjoujc ( Caisse 
■abonnie des monumea» historiques). 

«Porcelaines chinoises*, 14 h 30. 
musée Guimct (Les unis de l’histoire) . 

«La Mosquée», 14 h 30, place du 
Pmts-do-TEnnite (Approche de l'art). 

«Greuze et Fragment», 10 h 30, 
musée du Louvre, porte Denon 
(Aicus). 

« Hôtel de Lassay », 15 heures, 
2, place du Palaia-Bourbou (Arts et 
curiosités de Paris). 

«Ministère des affaires extérieures», 

15 heures. 37, quai d’Orsay (Co nn ais- 
sance d'ici et d’aîUeura). 

«La Sorbonne», 15 heures. 46, rue 
de FUmversité (M* Ferrand). 

-Le Palais de justice », 14 h 30. grille 
du palais (la France et son passé). 

«L'Ut Saint-Louis», 14 fa 30. métro 
Pom-M*rie (Les Flfineries). . 

• Hôtel Potocki », 14 h 45, 27. avenue 
de Friedland (M“* Hager) . 

«Salons de la marine nationale», 
15 heures, 2, rue Royale (M“Hauller). . 

«Rapbaél», 15 heures. Grand Palais 
(P.-Y. Jaslet). 

• L'ancien Hôtel-Dieu », 15 heures, 
parvis Notre-Dame (Paris autrefois) . 

«Les arènes de Lutèce», 15 heures, 
métro Jussieu (Paris et son histoire) . 

« Le courent des Carmes », 
15 heures, métro Saint-Sulpice 
(Rés ur rec ti on du passé). 


«L’Opéra». 13 b 15. hall 
(M“ Romasn) . 

«Raphaël», 16 heures. Grand palais 
(Tourisme culturel) . 

«Raphaël», il h 15, Grand Palais 
(Visages de Paris) . 


CONFERENCES- 

SAMEDI 4 FÉVRIER 


14 h 30, Salpêtrière, amphithéâtre A. 
9 1 , avenue de l'HApital, 
MM. G. Pommier, D. Diboni, 
de Bcrnardi (Psychanalyse et 
p rostit u tion). 

15 heures, amphithéâtre Bachelard. 
Sorbonne, M" 1 L. Berthe : - La 
voyance» ; M. A- Mégtin : « Ne soyons 
pas crédules!» (Umvershé populaire de 
Paris). 

IS heures, 36, rue des Matburins, 
M“* P. Sartin : - Un enfer bien 
convenable» ; "M. M. Daniel : «La 
sotitude»:M. J. Soppetsa: «La France 
est-elle bien défendue?» (Le nouveau 
faubourg). 

20 h 30, 199 bis, nie Saint-Martin : 
«Vivre sa mort» (Centre culturel de 
Tordre de la Rose-Croix) . 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés au Journal officiel 
du jeudi 2 février 1984 : 

DES DÉCRETS 

• Relatif à l'organisation des 
caisses d’épargne et de prévoyance. 

• Modifiant certaines disposi- 
tions du code de procédure pénale 
(condamnations à l’encontre de 
mineurs). 

UN ARRÊTÉ 

• Fixant la répartition des coti- 
sations d’assurance-vieillesse et 
d’assurance-veuvage pour 1983. 
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THEATRE 


PORTRAIT — . ' 

Jérôme Nicolin, chienne 

La caméra <te Jérôme ffiœfin dont la mobffité capillaire na s'est 
CMcfHnok»,au sai»^phistarge ' pas démentie députe, était coiffé 
du. tanna, i tout' te.moâns exoti- à te Jeanne tTArc, et siterprétait 
que. Voué aux chemins les plus Bé&sedans tes flemmes savantes. 

'fTSMÏ?!SSS^M& Quelques années plus tard, et 
Lf^^JÎ^S ri <^ W ï riCh V Ma ^ des études eseattWIenwit 

Madetone et Charte» Trenet. . .détournées sur te cinémathèque, 

•■«*. ** p° rraîi la 

tort», se rasa pour entrer à la 
Grande Eu 8 ène ' comm8 tfautres 
S'SSt te font pour rejokrire tes ordres. Il 

y retrouva Jean-Claude Dreyfus. 

■CTMSiT5-SJS' 

assise, interprète les animaux per- SSL “^2“ e ^^^n P ° Ur1 fl!îL^!î 
vers de Copi sur un rythme kalâ- début dea années 70, un specta- 
doscopique. cie de tMæas. vwie souvent 

to«Spôi»de JérômeJ»»- axî ^ ,itée «Weure de te pks 
Rr, crabte manière, kx. les travestis 

étaient d'abord comédiens; te 
raSS 8 P ac ^ ac * e était cohérent,- féroce, 

homme tt : donnée* étude» jchaz î2fïn , é£t _l SïoùrtM taDV 
tesoratorier» du collège de Juifly, evart, ce n etaft pas pour se tapv 

ariSemë^Mame,^orBtorie4 ^ ^ 

dont 3 admirait tes grandes capes l?T* Br *.**~ 

noires tenues par une agrafe en tata ' Grentte Eugène fit per 
argent,' quand Rs' déambulaient exempte ies couvertures de 
dans tes sflées du pare. Sous ta r ^ swa ^ e î du Suf f fay . rgnQS , : 
chapeHe, il y- avait, tête-bêche, Jerûcne Nœofin, sous *«s traits cte 
avec' ce fle-«, un théâtre où des ^Ango bleus, y symbolisait la 
troi^-'VBnaient jouer les ctessi- troupe, 
ques. U an occupait te très haute - Lte troupe partit en tournée 
charge de responsable des ooe- (Htafie, rAfiemagne, l'Angle- 
tûmes- C'est ainsi qu’il fit la terre), laissant en route des par- 
connatssance cbi d^à comédian celtes d'eUe-mSma accrochées 
Jean-Claude Dreyfus. Celui-ci, mix -paysages d'Europe, puis die 


DANSE 


« CACODEMON ROI », à Lille 

Richard III le gnome 


La Salamandre, centre dramati- 
que du Nord, présente à Lille, dans 
ta mise en scène d'Alain Müiantî, 
Cacodemon rot do Bernard Ghar- 
treax. d'après leRichard IU de Sha- 
kamaza^ L'action se passe dans un 
lycée où 3 y a mie saOe des fêtes, un 
petit théâtre, qui ne sert plus depuis 
longtemps. Les mon sont encrassés, 
marqués de: plaques rectangulaires 
pustuleuses, comme si on avait bon- 
ché des fenêtres avec on mitfirian 
qui moisit. 

Le cadrc-dc scène est omé d’une 
pe intu re allégorique : on maître en 
toge et des garsbnnèts'piêsqiie nus, 
ddboai tenant des fivres* crôisanMes 
jambes avec un mouvement riéban- 
cbé. De là, tombe en biais, jusqu'aux, 
pieds des spectateurs, mm grande 
bâche. Devant, arrive. Richard — 
Marc ChUdy» ■— bossu, chauve, avec 
de gros sourcils, une. moustache 
mongole. Uu gnome dans une 
armure de cuir; sur laquelle des pla- 
ques métalliques jettent un éclat 
froid, et cfod sort un bras maigre, 
trop blanc. B monologue aux côtés 
d’une jeune Anglaise en jodhpurs et 
bottes cavalières, qui lit Shalrca- 
peare dans le texte. 

■ « XUIEV -, DE PATRICK 
BRUNIE. .—.Xeffim de PalifefcBanMv 

Afcr, enaioi ft la vieillesse et aux 
praMÜimj frtfc pose toi «t rfgten 
gravement touchée pu le chftmg ^ le 
Ncrd-Pes-d e-Calals, vl mt de s ertir 

villes de cette mftme région, le (Dm a 
été namfilé par «ne ass o ciatio n Br 
loire, les petits frènudes pauvres, 

. • ANrâVSSSADat DE LA NAIS- 
SANCE DE VHMXET-LE-DUC - 
Uee plaque caftraat le ccèt aoixaute- 
dd im aimiifinaira de la naissance de 
rtaddtocta Engine VJolks4e4)iKa été 
apposée, le mbsl J7 jonrlcr, sor la 
façade da L, ne de Chabaauamia. 
laiairriilt, oèflvtenihuaal daglans. 


et chinois 

se dispersa. Jérfime Nicolin 
écouta peut-être alors te voix de 
l'autre ange qu'il avait incarné 
dans la Patenta, le film de Daniel 
SchmkL II savait bouger, danser, 
rouler des yeux, voter, être tous 
ét chacun par te geste et l'image, 
être l'homme, la femme et 
Tanga... R avait été toutes le» 
stars du monde, il apprit à parler 
- à près de trente ans. ce n'est 
pas une mince entreprise — et H 
rejoignit le TSE. 

Chienne mondaine des Panas 
ois cœur d'une chatte anglaise, 
qui fut jouée et rejouée à Parte et 
en France et donnée à Broadway, 
on le retrouve, encore lui. dans 
Moi,, chienne, d'Artur Cloche- 
perce. il y a deux ans à Saint- 
Denis. Tuant la bêta, il a trouvé 
des costumas plus stricts en 
retournant vers l’Orient de la 
Flirta en Chine. Fan passé, au 
Théâtre da Paris. Et â la ressus- 
cite sous toutes ses espèces dans 
l'adaptation théâtrale qu'a faite 
Alfredo Arias des dessins de Copi 
au Théâtre des Mathurins. Face i 
lui. si l'on peut cfire, la femme 
assise, c'est la star mirobolante 
du TSE, Marôu Marini. 

FRÉDÉRIC ELDEMANN. 

A La Femme assise. Théâtre des 
Malfanrins, 21 heures. 
Dim.: 16 heures et 18 h 30. 


ARCHITECTURE 


AU XII* PRIX DE LAUSANNE 

La rigueur et V ouverture 


Cinquante-quatre candidats (dix- 
neuf garçons, trente-cinq filles) 
étaient au départ du XIP Prix de 
danse de Lausanne. La compétition, 
de renommée mondiale, n’a rien à 
voir avec des concours de prestige 
comme Varna, Moscou ou Jackson. 
Réservés à des danseurs âgés de 
quinze è dix-huit ans, elle vise é favo- 
riser ta carrière d'éléments doués, 
par l'octroi de bourses et l’admission 
dans des écoles réputées. 

Ce qui frappe le plus à l‘ entraîne- 
ment. dans les coulisses, c'est 
l’extrême jeunesse des candidats, 
avec cependant, lorsqu'ils sont sur 
scène, te sens inné du spectaculaire 
et de la performance. On tes retrou- 
vera dans quelques années — du 
moins certains — solistes dans une 
grande compagnie. Les rendez-vous 
de Lausanne sont à longue échéance. 

L’apparence encore enfantine des 
danseurs, 1a rigueur de leur entraine- 
ment donnent une résonance pathé- 
tique aux éliminatoires, surtout lors- 
que à l'issue d'une première épreuve, 
À s'avère qu’apràs six ans de travail 
un corps a été irrémédiabtament 
abîmé par un mauvais professeur. Le 
prix de Lausanne fait lever de 
grandes espérances mais n’échappe 
pas à te cruauté des concours. 

Soigneusement préparé, ce 
concours est confié è l'appréciation 
d'un jury hautement qualifié et éclec- 
tique. Cette année : John Neumeier 
president. Merle Park. NoëOa Pon- 
tote, Shonah Müfc, Patrick Touron, 


doûfeôat document) 


Pris, te bâche est aspirée par le 
fcanL Apparaît un décor de ruines 
rongées, dû & Joël Pkt, qui plonge en 
c on tre bas de 1a salle. En bas, une 
«faite avec des motifs géométriques 
dont les couleurs sont ternies. Décor 
de fin du monde, personnages de 
cauchemar flamand aux costumes 
rades et boursouflés, aux visages 
abîmés. lissant vieillots et bien asti- 
qués, «wnytM». des marionnettes de 
bois soigneusement entretenues, 
fabriquées dons l’esprit des sorcelle- 
ries médiévales en faveur au (Hx- 
ceuridme siècle. 

imagés ont une farce mcon- 
testablc, le poids d’étrangeté des 
légendes du Nord- On pense au 
roman de Jean Ray, qui raconte la 
déchéance des (fieux enfermés dans 
une antique maison appauvrie où 
Jupiter et Junon croassent leurs 
éternelles querelles. On trouve ici la 
même fureur sarcastique. Les héros 
immortalisés par Shakespeare gar- 
dent- leur sève, leurs ambitions, leurs 
désirs i rr épr essibles. Mais 3 aurait 
fallu un visionnaire, crachant le feu 
pour tenir ’le pari. Bernard Char- 
treux est plutôt un pasticheur qui 
blague avec l'érudition. Ainsi, 3 fait 
dévider à la jeune Anglaise - et en 
anglais - les généalogies embrouil- 
lées de -te guerre des Roses, et eOe 
éternue à chaque fois qu'elle pro- 
nonce - avec le « h » è l’anglaise - 
le nom de Henry. Un gag è te Mcs- 
guich qui, cette fois, donne une idée 
d’impuissance plus que d’ironie. 

Pourtant, te texte sert admirable- 
ment Marc Chikly. qui compose un 
Richard forcené, histrion satanique. 
L’adaptation, singulièrement 
réduite et réductrice, ne lui laisse 
pas te loisir de développer autre 
chose. Lés autres comédiens lancent 
leu» monologues avec une belle 
énergie, et Marief Giûttier, comme 
d’habitude, sait apporter de l’huma- 
nité A son personnage (Elisabeth). 
On rêve dans ce décor d'un vrai 
RichardlIL 

COLETTE GODARD. 

* Théâtre Saint-Paul, Lille. Jusqu’au 
24 février. 


LA RÉALISATION DU « GRAND LOUVRE 


Le texte des conservateurs 


Voici 1e texte adopté par les 
conservateurs en chef du musée du 
Louvres: 

L’ensemble des problèmes posés 
par la réalisation du « Grand Lou- 
vre * a été étudié lors d’un séminaire 
qui a réuni pendant trais jours à 
Arcachon les divers responsables : 
Etablissement public constructeur, 
direction des musées de France, 
direction et conservation dn Louvre, 
équipes d’architectes et de program- 
mateurs. 

Le séminaire était l'aboutisse- 
ment d’un long travail de prépara- 
tion, commencé dès te mois d'avril 
1982 et systématiquement poursuivi 
à partir du mois de juin 1983, qui a 
permis à l’équipe de programmation 
de connaître les besoins, les finalités 
et tes orientations de tous les dépar- 
tements et services intéressés. 

Un programme générai a donc pu 
être présenté, discuté et mis au 
point, partant à la fois sur la destina- 
tion de l'aile du Louvre libérée par 
te ministère des Finances et une 
meilleure utilisation des espaces 
actuels du musée, et proposant une 
répartition satisfaisante des collec- 
tions des sept départements du Lou- 
vre dans l'ensemble du bâtiment. D 
n’était pas concevable en effet de ne 
voir dans l’aile des Finances qu’une 
simple extension du musée actuel et 
de ne pas profiter de ces circons- 
tances exœptknmdles pour renouve- 
ler les circuits muséo logiques, en 
intégrant les nombreuses œuvres de 
toutes sortes aujourd'hui en réserve 
faute de place, est pour améliorer les 
conditions d’accueil et de visite 
actuellement fort médiocres, 
offertes aux visiteurs. 

C’est eu fonction de ces objectifs 
que certains principes ont été 
retenus : zone d’accueil unique, 
aussi centrale que possible, exten- 
sion linéaire du musée réduite grâce 
à un regroupement des salles autour 
de 1a cour Napoléon, développement 
des espaces de services tant pour 1e 


Azan Htssetski, etc. Son fondateur, 
Philippe Breunschweig, efficace et 
pragmatique, en modifie à l’occasion 
le règlement pour l'adapter à l’évolu- 
tion de la danse. C'est ainsi qu'il a 
souhaité élargir cette année la com- 
pétition vers 1a dansa contempo- 
raine. L’idée, excellants en soi. oblige 
les danseurs et surtout leur entou- 
rage è prendre conscience de la 
nécessité d'uns formation adaptée à 
ta demande de nombreuses compa- 


Cependant la nouvelle formule 
s'est révélée inapplicable. En sou- 
mettant les candidats à un enchaîne- 
ment de technique c moderne » 
enseigné le samedi matin pour le soir 
même, présenté individuellement et 
soumis è une natation, les organisa- 
teurs ont semé la panique chez des 
danseurs entièrement concentrés sur 
leurs variations (dassiquB et libre). 
Cet enchaînement impromptu, com- 
posé par Gigi Cactuieartu sur une 
musique de Telemann (i), difficile à 
mémoriser, a été finalement présenté 
collectivement en fin d'épreuve, sans 
notation, et reçu comme un interlude 
récréatif. 

En fait l'ouverture des danseurs se 
manifeste déjà dans leur variation 
libre. Leur personnalité, leur tempé- 
rament s'affirment dans te choix des 
chorégraphies et la fougue juvénile 
qu'ils y apportent comme un défoule- 
ment après la sévérité de l'épreuve 
académique. On peut se demander si 
la meilleure solution pour l'avenir ne 
serait pas de transformer l’épreuve 
(libres en épreuve «contempo- 
raines, avec des variations choisies 
chez des chorégraphes actuels. Cette 


solution aurait l'avantage d’éviter 
aux candidats de se «couler» avec 
les médiocres exercices que leur 

concoctant leurs professeurs. 

De toute façon, l’ambiguïté 
demeure, dans la mesura où le terme 
de danse contemporaine ne signifie 
pas ta même chose en France et dans 
les pays anglo-saxons. En Europe et 
aux Etats-Unis, il s'applique au néo- 
classicisme qui actualise le langage 
du ballet sans en changer te vocabu- 
laire. En France, le terme de contem- 
porain concerne la danse moderne 
dont tes techniques, très drfférsn- 
tiées, sont directement Bées pour 
chaque indvidu au processus de 
création chorégraphique. 

Si la vraie danse moderne doit 
entrer un jour au prix de Lausanne, ce 
sera dans un concours parallèle, avec 
d’autres candidats, d’autres 
épreuves, d’autres critères et un 
autre jury. 

MARCS1E MICHEL. 

LE PALMARÈS 

- La médaSe fer 1984 ata pu été 
at&We. 

— Prix de Lausanne : Kumi Yaramoto 
(Japon), Mehdi Mangfcpld (BcIkî- 
que). Roberta Mazzoni (Italie), 


que). Roberu Mazzoni (Italie), 
Hisako Tabatc (Japon). 

- Prix Fondation Johnson: Eugénie 
B ur o tti (Italie), Viviane Dorante 
(Italie), Stéphane Dalle (France). 

- Prix Niveau professionnel: Murid 
Valta (France), Nadia Deferm 
(Belgique). 

- Prix du Meilleur Suisse : Nathalie 
Perriraz. 

• Prix d'encouragement du jury: 

Kazumi Ushio (Japon). 

» Prix de la Fondation de la danse : 
Hocme Layada (France). 


public que pour les nécessités de 
fonctionnement du musée. 

L’ensemble de la programmation, 
de par la volonté unanime des parti- 
cipants, est marqué par 1e souci 
d’ouvrir le musée au public en lais- 
sant accessibles tous les trajets pié- 
tonniers traditionnels, y compris le 
passage Richelieu, dont la position 
peu accessible au centre du minis- 
tère des Finances a fait ignorer la 
qualité architecturale. Les circuits 
prévus à l’intérieur du musée, 
plus logiques, fiés entre eux, chaque 
fois que cela a été possible, en fonc- 
tion d'une certaine cohérence chro- 
nologique ou historique, sont ponc- 
tués de zones de repos et 
d'information. Faire « 1e plus grand 
musée du monde» sans pour cela 
céder au gigantisme en créant un 
ensemble monstrueux et in visi table, 
telle a été la préoccupation 
constante de tous ceux qui ont tra- 
vaillé à ce programme. 

Dans le contexte du Grand Lou- 
vre, il est apparu aux conservateurs 
en chef, responsables des divers 
départements, que la pyramide de 
M. Peâ marquant l'entrée du musée, 
bien loin d'étre (comme elle a été 
parfois présentée) un gadget moder- 
niste ou, au mieux, un « geste archi- 
tectural» gratuit, est au contraire 
une proposition, hardie peut-être, 
mais qui participe à un projet archi- 
tectural d’ensemble unanimement 
apprécié et accepté pour sa cohé- 
rence et sa qualité. 

MM. Daniel AJconlTe. conservateur 
en cher du département des objets 
d’art; Pierre Arnica, conservateur en 
chef du département des antiquités 
orientales ; Mlle Roseline Bacon, 
conservateur en chef du cabinet des des- 
sins; MM. J.L. de CcnivaL conserva- 
teur en chef dn département des anti- 
quités égyptiennes : J. R. Gaborit, 
conservateur en chef dn département 
des sculptures ; Michel Lacloüe, conser- 
vateur en chef dn département des pein- 
tures ; Alain Pasquier, conservateur en 
chef du département des antiquités 
grecques et romaines. 


MUSIQUE 

Le «Freischütz», à Nantes 


( Suite de ta première page. J 

Toutes ces qualités, qu'on admet- 
trait fort bien s'agissant d’un auteur 
du dix-huitième siècle et qu’on pour- 
rait attribuer à Mozart ou à Haydn 
sans leur porter préjudice, ont le 
défaut de devoir s'appliquer à un 
compositeur classé romantique, 
cadet de Beethoven d’une quinzaine 
d'années et qui a eu 1e front de 
n'avoir pas souscrit à l'esthétique de 
son aîné, dont l'extravagance lui 
semblait sans doute un peu périmée 
sinon tout à fait gratuite. « Weber 
n'était tout de môme pas Beetho- 
ven 1 m. affirment les experts en pro- 
fondeur, et ils auront encore raison, 
fussent-ils incapables d'écrire jamais 
la moindre bagatelle digne de figurer 
à côté de celles de Weber. 

Entre ceux qui respectent sans 
trop connaître et d'autres qui mépri- 
sent en croyant savoir de quoi ils par- 
lent, il ne reste que peu de place pour 
les admirateurs sincères, capables 
cependant d'un jugement critique, 
car toute oeuvre, toute esthétique a 
ses faiblesses, et qui n'ont pas fini de. 
découvrir, oeuvre après œuvre, que, 
décidément, le génie de Weber ns se 
Bmita pas au seul Freischütz. 

le cauchemar d'Agathe 

Les occasions d'entendre cet 
ouvrage sont aussi nombreuses 
outre-Rhin qu'elles sont rares chez 
nous. On ne l'avait, dit-on, jamais 
monté à Nantes... C'est maintenant 
chose faite, et l'accueil très chaleu- 
reux du public est venu démentir les 
prévisions les plus optimistes ; cer- 
tains spectateurs, même, n’ont pas 
hésité è traverser la France pour voir 
ce qu'D faut bien considérer comme 
une rareté. 

Avec des moyens relativement 
limités, l’ Opéra de Nantes a su se 
montrer è la hauteur do ses ambi- 
tions. La mise en scène de Philippe 


Godefroid et Jean-Louis Simon res- 
pecte, en les faisant jouer l’un sur 
l'autre, l'élément fantastique et la 
raison rassurante - ainsi la scène de 
la Gorge aux Loupe ne serait-elle 
qu'un cauchemar cf Agathe, - avec 
la complicité des décors de Jean-Luc 
Shnonini, pas plus réalistes qu'il 
n'est nécessaire. 

Afin de clarifier certains points de 
faction, l’ouverture était suivie d’un 
prologue, en français, mené par 
l’acteur chargé du râle de Samiet 
(Olivier Hemon) et résumant tes deux 
premières scènes du Bvret original, 
que Weber avait rejetées mais qui 
aident beaucoup à la compréhension 
de la suite. 

La distribution était dominée par 
Frédéric Vaasar (Kaspar), qui a 
trouvé (à un râle à sa mesure, où sa 
voix très timbrée et sa présence scé- 
nique font merveille. En comparai- 
son, te Max de Quade Winter sem- 
blait un peu pâle, ballotté antre le 
Bien et te Mal. Les deux emplois 
féminins étaient confiés à Norme 
Sharp (Agathe), à laquelle 3 ne man- 
quait peut-être qu'un soupçon de 
sensualité vocale, et à Kaaren Erick- 
son, qui est bien ta plus pétfflante 
Annchen qu'on puisse imaginer. 

Les choeurs de l’Opéra de Nantes 
ont encore beaucoup de progrès à 
faire, en revanche l'Orchestre philar- 
monique des Pays de la Loire a 
balayé, dès l'ouverture, tas appré- 
hensions qu’on pouvait avoir. La 
direction de Guy Condette, sûre sans 
être jamais sèche, n'y est sans doute 
pas étrangère. On pourrait fort bien 
imaginer qua cette production, qui 
s'achèvera, à Nantes, le samedi 
4 février, soit reprise ailleurs ou que, 
piqués au vif, d'autres directeurs 
décident d’en faire autant au Beu de 
marmotter en haussant les sourcils : 
« Ah... Weber ? * 

GERARD CONDÉ. 


Pari-Dakar, pari-tenu! 




total 
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-• Bravo Féairie Neff-Total, et bravo aux équipages Lacaze-BouÜle, BÜloret-Laroche qui terminent au volant des Visa “I 
des plus petites cylindrées à Farrivée), 8 e et 24 e au classement général. Premia* Paris-Dakar sur Visa, un pari qui décoiffe! 
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DIS JOE 


Création 

Jean-Claude Fall 


27 Janvier - 18 Février 
Relâche Dimanche et Lundi| 
à 20 h - 
(Durée du spectacle : 45 mn 


A L'ESPACE 
PIERRE CARDIN 


>1 





ESPACE PIERRE CARDIN . . 
, 1 : 3 » AVENUE GABRIEL 7 SQ 08 PARIS 
LOCATION .- 266 . 17.31 
V •.THEATRE ET AGENCES 


■ ■ (Publiai) — ■■■■■ 

GRAND GALA 

organisé par 

AMATEURS-FILMS 


SAMED1 11 FÉVRIER 1984 
à 20 h 30 précises 
Salle Saint-Gabriel 
81. rue de la Plaine. Paris 20* 




DERNIÈRE : 12 FÉVRIER 


874-47-36 


1 RII 


SA» : 22 h. BMMOS : 14 1 31 


PRIX PLAiSm DU THEATRE 


DELPHINE GEORGES 
SEYRIG WILSON 


SARAH 


SPECTACLES 


théâtre 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 


nEsisÉ - Edouard IX (2364042). 
20b 30. 

BIOGRAPHIE : UN JEU - Fondation 
de l'Allemagne (589-53-93). 
(20 h 30). 

LE rftrai JAUNE . H U—i t 
(887-33-82) , 22 h 30. 

LE CERCLE DE CRAIE CAUCA- 
SIEN - Oté iatcmü owde. grande 
saBe (589-3069). 20 h 30. 

LE MESSAGER BOITEUX - Mab- 
boff. Théâtre 71 (655-43-40), 
20b 30. 

terre Etrangère - Naotam. 

Théâtre des AraraBcn (721-1841). 
20 h. 

BONJOUR PHILIPPINES - Banaa, 
CAC (982-28-88) ,21 h. 


Les salles subventionnées 


Les autres salles 


Métro Porte-de-Vincennes, Buzenval 
ou Nation. Ouverture de la salle à 
20 heures. Participation aux frais : 
20 F. Enfants jusqu'à 10 ans : 10 F. 


TPEAt»*.-- 




74-47-36 


SBP: 






trxïïüMww 

NISTE0WHDE 


FRANCE DE LA H ALLE 


Connaissance du monde 


SALLE PLEYEL : 
Om. 5 (14 h 30). 


i 2 février (20 b 30). vend. 3 (18 b 30 et 21 b). 
& 6 (18 b 30), nard. 7 (18 b 30 et 21, b), nerc. 8 (15 b). 


IL ÉTAIT L'OUEST AMERICAIN 

UNE FOIS Récrt et film cf Alain de La Porte 


Des montagnes Rocheuses aux grands canyons du Colorado 
Los Angeles - Las Vegas - San-Franciseo - Le Par- West à pleins poumons 
Pionniers de l'an 2000 - Californie - Utah - Arizona - Wyoming - Nevada 


r d«4auii ihéâlreY 

(sauf le 5) ^ 

GROS PLAN sur ENZO CORMANN 

21 h : TETE-A-TÊTE5 Spectacle-parcours de l'auteur 
avec NATHALIE NELL et TCHEKY KARYO 
18 h 00 : lectures et dialogues présentés par F. Dette 
V. Dody. P h. Adriea D. Doêglia J.-L Lagarce, Ph. Go yard 

Jardîn d' hivc 


uvc 


4 bis Cité Véron 18 e 


THEATRE POPULAIRE DE LORRAINE - THEATRE JE/ILS 

CCVHCAl I LÉOXiE-E 5 T E S A l -I V CE 
■ CT UcMU GIBIER DE P OTE A' CE ' 

Mise en scene -. Rene ICYÛN. Charles TORDJMAN - Scénographie : Olivier ETCHEVERRY . 


{.Un J. . Tire i ; ' riïj i l' J i>i e/îj en t conrnA'" u.\. •> G. CCD-rUti/LE MOSDE- - 

•- FêyàtctU baçculc dans les bras, de l'absurde (...) L:i sa-Hc saneloîe de 
•rire-.»- M. 3GUE/ . L ; HVMANT-t£. _ - ■ Un - miracle, comme 'Seules cti 
produisent su cinéma les comédies italiennes."" — D. MCSF.l'ZE/LA 
CROIX." - ■' Un triomphe pour Léonie. '»• saahsrL'ckeb -isÊiTONC. 

THEATRE JEAN- VILAR, SURESNES, place Stalingrad 

3 février. 21 heures. -Tél. : 772-38-80 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salies 

«LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES» 
281-26-28 + 

(de 1 1 heures à 2 T heures, . 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Jeudi 2 février 


OPÉRA (742-5740). 19 b 30 : I*Eal*vo> 
ment an t&raiL 

COMEDIE- FRANÇAISE (296-10-20). 
20 b 30 : la Critique de l’école des 
femmes - l’Ecole des femmes. 

PETIT ODÊON (Théâtre de FEarepe) 
(325-7002), 18 b 30 : Bacs offices. 

TEP (364-80-80), 20 b 30 : l'Oiseau vert. 
BEAUBOURG (277-12-33), DSats- 
BcacoatRs rasées : 18 h 30 : Histoire et 
roman historique : CoQcerts-ashiretkn : 

1 8 b 30 : une heure de musqué de cham- 
bre avec les solistes de PEIS : Cl a fm a- 
VkSéo: 16 b: Lacan psychanalyse U; 

19 h : les arts martiaux: 15 h; Les 

racontent, les an teins vous ren- 
contrent; 18 b : W. Rn rrmann : « Berlin 
Sinfonie ôner Gnxstadt » ; Théâtre- 
Danse : le hahS des classes dangereuses. 
THÉÂTRE MUSICAL DE PARIS (261- 
1943). Opère: 19 h 30: La Khovanst- 
chma. 


COMÉDIE ITALIENNE (321-2242). 

20 h 30 : la Manie de la riflé^aJOire. 
DAUNOU (261-69-14). 21 h : la Chienlit. 
DÉCHABGEURS (2364042), 19 h : les 
Eaux et Forêts ; 20 b 30 : Ocrtrud, morte 
cet aprta-nddi ; 22 fa : Roobaud poèmes. 
EPICERIE (329-46-78), 20 h 30 : b Pen- 
dule. 

ESPACE MARAIS (58449-31). 22 b 30 : 
Actrices. 

ESSAION (278-46-42), I ï 20 b 30: les 
Chaises ; D : 20 h 30 : Cbant dans la mit. 
FONTAINE (874-7+40), 22 h : Bataillas. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-16-18). 
20 fa 45: Grand-Père. 

GALERIE 55 (326-63-51). 20 h 30 : 

Wbo’s afreid of Virginia Woolf ? 
BUCHETTE (326-38-99). 19 h 30 ; la 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la Leçon. 
LA BRUYERE (874-76-99), 21 h. : W3- 
ltaml*. 

LE RADEAU DE LA MÉDUSE (320- 
91-37), 22 fa : En suivant kv noce: 
LIERRE-THÉÂTRE (586-55-83), 

20 h 45 : Praméthée 

LUŒRNAKE (544-57-34) L 18 b 30 : S 


j’avais su le jour et l'heure ; 20 b 30 : les 
Journées orageuses de Garounski ; 
22 h 15 : Un autobus pour MatbOda. - 
H. 18 h 30 : Rocs ion piiu ; 20 h 15 : Six 
heures au plus tard ; 22 h 30 : le Frigo. — 
Petto sale, 18 h 30 : Pique ctMqnc « 
follet drame; 22 b 30 : Oy, Mqyibek. 

LYS* MONTPARNASSE (327-88-61). 
20 h 30 : Labiche de poche ; 22 h : Enfan- 
tines. 

MADELEINE (2654749), 20 b 45 : les 
Serpents de pluie. 

MARAIS (27843-53). 20 h 30 : Le rot se 
meurt. 

MARIE-STUART (508-17-80), 22 h : Ptâ- 
vr« de Cayenne. 

MAJUGNY, Grands sale (2564441). 
20 h 30 : Amant en emporte le vent; 
relie Gabriel (225-20-74), 21 h : le Don 
d'Adèle. 

MATHURINS (2659040), 21 h: b 
Femme 

MICHEL (265-3542). 21 b 15 : On tfinera 
au lit. 

MlCHOflIÈRE (742-95-22), 20 h 30: 
Banco. 

MOGADOR (28545-30), 20 h 30 : Cy- 
rano de Bergerac. 

MONTPARNASSE <32089-90). 21 h : 
Tchin ichin. — Petto salle; 20 b 30: 
Saint-Simon k voyeux; 22 h : Chant du 
cygne. 

NOUVEAUTÉS (770-52-76). 20 h 30 : 
TEntourioupe. 

ŒUVRE (87442-52). 20 h 30 : Sarah. 
PALAIS-ROYAL (297-59-81), 20 h 45 : 

la Fille sur b ba «inerte arrière. 

PALAIS DES SPORTS (8284090). 

20 h 30 : Un homme nommé Jésus. 

PARC DE LA VOLETTE, sont chapi- 
trai (240-27-78). 20 b 30 : Patience., 
Patience dans Tarer. 

PLAISANCE (3204046), 20b30: k 
coup de Grisou. 

POCHE (54842-97), 20 h 30: te Pbanoo. 
PORTE-SAINT-MARTIN (607-37-53). 

21 b : K 2. 


A DE/AZET (887-97-34). 22 b 30: k 
Voyage à Berlin. 

ALIS (35742-14). 20 h : Grand Magasin. 
ALLIANCE FRANÇAISE (54+72-30), 

20 h 30 : le Une des déle c ta ti ons et dn 
plaisir partagé. 

ANTOINE (208-77-71). 18 h 30 : Hamkt ; 

21 h: Ruina. 

ATELIER (60649-24), 21 b : h Bagarre. 
ATHÉNÉE (742-67-27). salk L-Jouvct, 
20 h 30 : Bérénice; aale Ob-Béreed, 
18 b 30 :1e Passeport 
BASTILLE (35742-14), 20 h : Dis Joe. 
BOUFFES DU NORD (239-34-50). 

20 h 30 : Hamlet. 

BOUFFES-PARISIENS (29660-24). 

21 b : les Trois Jeanne. 

CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 

(37240-15). 20 b 30 : Ferdaous.. une 
voix en enfer. 

CARREFOUR DE L’ESPRIT (633- 
4865), 20 b 30 : Zod. zod. zod. Jaque. 
CARTOUCHERIE. Tempête <328- 
3636). 20 b 30: Albatros. 

CITÉ INTERNATIONALE (589-3869). 
Galerie, 20 b 30 : Sourire oblique -, Res- 
serre, 20 b 30 : b Mère confidente. 
COMÉDŒ-CAUMARTIN (7424341). 

21 b : Reviens dormir à l'Elysée. 
COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(7204844). 20b 45 : Chacun sa vérité. 


QUAI DE LA GARE (585-88-88). 

20 b 30 : b Différence de nos deux. 
RENAISSANCE (208-18-50), 20 fa 30 : 
Vincent et Margot. 

STUDIO DES CHAMPS-ÊLYSÉES 
(723-35-10), 21 b ; Agnès. 

T AI TH. D'ESSAI (278-10-79). L 
20 h 30 : fc Horb : IL 20 h 30 : Ht» dos. 
THÉÂTRE A^BOURVIL (37547-84). 

20 b : T paye, j’veu voir ton truc; 

21 b 15 : Ven marr— cz vous; 22 h 15 : 

TtôAT^ nr ^EDGAR <322-1142). 

20 h 15 : ks Babas-cadres ; 22 h : Nous 
on Eaito&on sons dit de faire. 

THÉÂTRE DE DIX-HEURES (606 
0748). 20 fa : Un milieu sons b mère ; 

21 b : Fils de bitte on les seigneurs de 

Montmartre. 

TH DE LA MES (589-70-22), 21 b : 
L’Etau. 

THÉÂTRE DE PARS, Petite reto (280- 
09-30), 20 h 30 : Rayon femmes fortes. 
TU. PRÉSENT (20342-33), 20 h 30 : 
Vêts Damas. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256 
70-80) 20 h 30 : ks Affaires sont ks af- 
faires ; Petite reto, 20 b 30 : Texte* do 
M. Doras. 

TH 7 (262-8081). 21 h : b Voite. 
THÉÂTRE DU TEMPS (355-10-88). 
21 h: Médée. 

THÉÂTRE DE LA VILLA (542-80-72), 
21 h ; Tailleur pour dames. 

TOURTOUR (8874248). 21 h 45 : ks 
Elks et ks Eux ; 20 h 30 : le Prince éter- 
nel. 

TRISTAN-BERNARD (522-08-40), 21 b: 

tenais +7,1» sans || »- 
TROtS SUR QUATRE (32749-16). 
20 h 30 : Quelque estaminet ; 22 h : Ac- 

fynr _ qjJ a Cl CTf fîtl ACtCOT. 

VARIÉTÉS (2334992), 20 b 30 : ra- 
quette. 


Les chansonniers 


CAVEAU DE IA RÉPUBLIQUE (278- 
4445), 21 h : On perd ks pétales. 
DEUX-ANES (60610-26), 21 fa : l’Impôt 
et les Os. 


Les concerts 


SaBe PleyeL 20 h 30 : Orofamtre de Paria, 
dir. E. Jodmm (Weber, Schumann. Bee- 
thoven). 

Egfbe flatef Fîtes i*n M bri, 21 h : £d- 
sembk Bach de Paria, dir. J. von Websky 
(Baril). 

Théâtre des Chain Hytes, 20 b : Nou- 
vel Orchestre philharmonique, dir. : 
Ch. Datait (Chantier). 

SaBe Gave—, 20 h 30 : C. Hugp nn aid- 
Rocbe (Ba ril , Schumann, Debussy.-)- 

SaBe Bottez, 20 b 30 : ML Kaneda (Meo- 
«khanlm , Alberto, Beethoven) ; 
Compter, O. Reboa} (Brahms, Schu- 
bert). 

Centre Mmatapn, 20 fa 30 : K. Sen Gspta 
(musique da rinde du Nord). 

Sato Debascy-Pteyd (563-88-73), 21 b : 
Su Marotte 


cinéma 


Les nhas marqués (*) sent 
sa mw de treize ans, (»•) m 


La Cinémathèque 


CHAILLOT (70624-24) 

15 b. les Hommes eo blanc, de 
R- Habib ; 19 h. cinéma japonais : Ofcoto et 
Sasukc, de Y. Sbimazu ; 21 h, Venise au 
cinéma : Ames perdues, de D. RisL 
BEAUBOURG (278-35-37) 

15 fa, Evarioou de A. Asqtdtb; >7 b. 
Hold-up, de H. Condield ; Festival du film 
de Rotterdam ; 19 b. k Voyage i travers k 
sable, de A. Hamdfacrg ; McrkeUach, de 
K-Hin. 


Les exclusivités 


ADAM ET EVE (Fr.) : Rex. 2- (236 
8593) ; Paramount Marivaux. 2 e (296 
8440) : UGC. Opéra, > (261-50-32) ; 
UGC Daniou. 6 (3294262) ; UGC Er- 
mitage, 8* (3591671) : UGC Conven- 
tion, 15* (828-2464); Secrétait. 19* 
(241-77-99). 

LES ANGES DU MAL (A.) (**) (v.f.) : 
Paramount City. 8* (S624676) : Para- 
mount Opère, 9* (742-5631) : Max6 
vilk, 9* (770-72-86) ; Paramoam Mont- 
parnasse. 16 (32990-10) ; Images. 18* 
(52247-94). 

A NOS AMOURS (Fr.) : Forum Orient- 
Express. I* (23542-26) ; Impérial. 2 e 
(742-72-52) ; Quintette. 6 (6367938) ; 
Elysée* Lincoln, 8* (3593614) ; Parnas- 
siens. 14* (3298911). 

LES AVENTURIERS DE L’ARCHE 
PERDUE (A.. vJ.) : Capri, 2* (508- 
1 169). 

LE BAL (Fr.-lt.) : Gaumont Halles, 1«* 
(2974970) : Vendante. 2* (74297-52) ; 
Studio de b Harpe, 6 (63+2652); 
Haute feuille. 6* (6367938) : Pagode, 7* 
(70612-15) ; Gaumont Champs-Elysées, 
8* (3590467) : 14 JuiUei Basalte. 11' 
(357-90-81) ; Montparnasse Parité, 14* 
(324-12-06) ; 14 JniOet BcaugreseUe, 
16 (5767979). 

LA BALLADE DE NARAYAMA (Jap, 
v.o.) : Quintette. 5* (6367938). 

LA BELLE CAPTIVE (Fr.): Deafert 
(H. sp.). 14* (32141-41). 

LE BON PLAISIR (Fr.): Forum, l« 
(297-5674) ; Rex. 2 ' (2368593) ; Ciné 
Beaubourg. 3* (271-52-36) ; Quintette. 
6 (6367938) ; UGC Odéon. 6* (326 
71-08) : UGC Rotonde. 6 (63548-22) : 
Marignan. 8* (35992-82) ; Si-Lazare 
Pasquier. 8* (387-3543) ; UGC Biarritz. 
8* (723-6923) ; Français. 9* (726 
3688) ; UGC Gare de Lyon, 12* (346 
01-59 : Nation, I> (343-44-67) ; Fau- 
vette 13* (331-56-86) ; Montparnasse 
Parité. 14* (32412-06) ; Mistral, 1+ 


(S39S243) ; UGC Convention, 15* 
(828-2664) ; 14 Juillet Bcangrenelk, 
15* (5767 979); Murat, 16* (631- 
9975) : Parité Cüchy. 18* (5224441) ; 
Secrétan, 19* (241-77-99). 

CANICULE (Fr.) (•), Rex, 2* (236 
8693) ; U.G.C. Danton. 6 (32942-62) ; 
U.G.C. Montparnasse» 6 (54+1+27) ; 
U.G.C. Normandie, 6 (35941-IB); 
U.G.C. Boulevard. 9* (2466644); 
U.G.C Gare de Lyon. 12* (34601-59) ; 
U.G.C Gobeüns, 13* (3364344) ; Mis- 
tral, 1+ (5395243) ; U.G.C Conven- 
tion, 15* (8262464). 

CARMEN (Esp.. vx>.) : Cinoches. 6 (636 
10-82) ; Parnassiens, 1+ (329861 1). 

CHALEUR ET POUSSIÈRE (Ang^ 
v.o.) : U.G.C Opéra. 2* (261-5432). 

LE CHOIX DES SEIGNEURS (A^vü) : 
Gaumont Berlitz, 2* (743-6433). 

LES COMPÈRES (Fr.) : Paramount 
Montparnasse, 1+ (3299410) ; Mari- 
gnon, 8* (35992-82) : Français, 9 (774 
33- 88). 

CHRISTINE (A.) (v.o.) : Forum Orient 
Express, i* (2334626); Ciné Beau- 
bourg, 3* (271-5636) : HautefeuiUe, 6 
(6367938) ; George V. 8* (5634146) ; 
Mangnan, 8* (3599682) ; Pantasskm, 
1+ (3298611); Kmopanorama. 15* 
(3065450) ; (vJ.) : Français. 9* (774 
3688) ; Maxévflk, 9* (770-72-86) ; Na- 
tion, 16 (3454467); Fauvette, 1» 
(331-56-86) : Montparnasse Parité, 14* 
(32412-06) ; Mistral, 1+ (S39S243) ; 
Gaumont Convention, 15* (8284627) ; 
Parité Wépler. 18* (522-4601) ; Para- 
mount Montmartre, 18* (6063+25). 

LES DENTS DE LA MER N* 3 (A^ v.o.) 
(vJ-.) -. Rex. 2* (2368593) ; Paramount 
Opéra, 9 (742-5631) ; Paramount 
Montparnasse, 1+ (3299410). 

2019 APRÈS LA CHUTE DE NEW- 
YORK (A^ rS.) (•) : Rex. 6 (236 
8693) ; U.G.C Ermitage, 8» (359 
1671) ; Mompsnus, 14* (327-5657). 

LES DIEUX SONT TOMBÉS SUR LA 
TÊTE (Bost-A., v.f.) ; I mp é ria l Ru hé, 
6 (742-72-52). 

DIVA (Fr.) : Rivoli Be au bourg, 4* (272- 
6632) ; Cinochra, 6 (6361482) ; S+ 
Lamben. 15* (53691-68) 

ERENDIRA ( Franco- Mex- va.) : Forum 
Orient Express. I- (2354626) ; Quin- 
tette. 6 (6367638) ; UGC Marbeuf, 8* 
(2261845) ; Parnassiens, 14* (324 
34191. 

LA FOIRE DES TENEBRES (A, •. 
v.a) :UGC Opéra. 2* (261-5432) ; 
UGC Danton, 6 (3294242) ; UGC 
Biarritz. 8* (7256923) ; (vJ.) : UGC 
Montparnasse, 6 (54+1+271 ; UGC 
Boulevard, 9* (2466644) ; UGC Gobc- 
lins. 13 (33623-44) ; Muni. 16 (651- 
9975). 

L’ETE MEURTRIER (Fr.) : Elyséos Lin- 
coln. 8* (3593614). 


ET VOGUE UE NAVIRE (ll^, v.o.) : Gau- 
mont Halles, 1» (2974970) ; U.G.C 
Opéra, y (261-5432) ; St-Genmtia V4 
bge, 5* (6356620) ; U.G.C Odéoa. 6 
(32671-08) ; U.G.C. Rotonde. 6 (636 
08-22) ; Pagode, 7* (70612-15) : Gau- 
mont Ambassade. 8* (35919-08) ; 
UGC— Normandie, 8- (35941-18) ; 1+ 
Juillet Bastille, II* (357-9481) : Btearo- 
nae Montparnasse, 35* (54+2602) ; 
14 Juillet Beaugreuelle, 16 (576 
7979) : (vX) : UGC Boulevard. 9* 
12466644). 

FAUX-FUYANTS (Fa) : Marais. 4* 
(27847-86). 

FLASHDANCE (A* va) : Logos. 6 
(35+42-34) ; Marbeuf. 8* (2261845). 
- (V.f.) : Lumières. 9* (2364907). 


FRERES DE SANG (A^va) (*) ’.TAst 
Beaubourg. 4* (2763+15) H- Sp. 
GANDHI (Briu vxx) : Cfaxny Palace, » 
(35+07-76). 

LE GRAND CARNAVAL (Fr.) : Berlitz. 
2* (742-6433). 

JAMAIS PLUS JAMAS (A. va) : Nor- 
mandie, 6 (35941-18). - (YX) :Gsit£ 
Boulevard. 9 e (23567-06) : UGC Mont- 
parnasse 6* (54+1+27) ; U.G.C Boule- 
vard, 9* (2466644) ; jPUri» Coté, 10* 
(77421-71). 

LE JOZJ CŒUR (Fr.) : Oanmant Halte», 
1» (2974970) ; Berlin, 2* (7428433) ; 
Richelieu, 2* (2365670) ; Ouqy Pa- 
lace, S* (354-07-76); Ambassade. 8* 
(3591908) ; St-Lazare Pasquier.8* 
(387-3543) ; Nation, 1 1* (3460+67) ; 
Fauvette. 16 (331-5686) ; Miramar. 1+ 
(3248952) ; Mistral, 1+ (5395243) : 
Gaumont Convention, 16 (82542-27) ; 
Victor-Hugo, 16 (7274975); Parité 
Clicby, 1» (52246-01) ; Gaumont Gam- 
bette, 20* (636)496). 

LES JOUEURS D’ECHECS (InX, va) : 

Epée de Bois, 6 (337-5747). 

LE JOUR D’APRÈS (A_ va) : 
Gaumont-Haltes, 1“ (2974970) ; Si- 
Germain Studio, 6 (6356620) r Studio 
de b Harpe, 6 (63+2652) ; Elysée* 
Lincoln» 8* (3593614) : Gaumont Coli- 
sée. 8* (3592946). - VX : Berlitz, 2* 
(7426433) ; Richelieu, 2* (2363670) ; 
Bretagne, 6 (222-57-97) : Athéna. I* 
(3460748) ; UGC Gare de Lyon. 12* 
(343-01-59) ; Fauvette, 13* (331- 
5686) ; Gaumont Sud, 1+ (327-8+50) ; 
Gaumont Convention, )6 (82842-27) ; 
Pathé CKchy. 18* (5224601). 

JOY (Fr.) <••) : Arcades, 2» (2365+58). 
LOUISIANE (Fr.): Forum Orient Ex- 


press, 1“ (2354226) ; Gamimnt Riche- 
lieu, 2* (2365670) ; Paramount Mari- 


taux. 2* (296-80-40) ; Paramount 
Odéon, 6 (32659-83) ; Publics Slr 
Gcrmain. » (222-7280) ; Georgo-V. 8* 
(5624146) ; Paramount Mercury. 8* 
(562-75-90) ; Pubüci* Matignon. 8* 
(35931-97) : Paramoam Opéra, 9* (742 
5631) ; Paramount Bastille, 12* (346 
7917) ; Paramount Galaxie, 13* <584 
18-03) ; Paramount Gobclins, 13* 
(707-1228) ; Paramount Montparnasse. 
1+ (329-9410) ; Mompanxa, 1+ (327- 
5237) ; Paramount Oriéana, 1+ (544 
45-91) ; Convention Si-Chartes, 15* 
(5743600); Paiamount Maükc. 17* 
(548-2+24) : Passy, 16 (2886234). 

LUCKY LUKE. LES DALTON EN CA- 
VALE (Frac coaméricain) : Grand Pa- 
vois. 16 (5544685). 

LE MARGINAL (Fr.) : Gaumont Gobée. 
» (3592946) ; Mûamar. 14* (324 
8952). 

MEGAVDŒNS (A, va) (**) : Parnas- 
siens, 1+ (329861 1). 

MK-FIGUE. MI-RAISIN (Ynu va) : 
Studio Logos, 6 (3544234). 


LES FILMS 
NOUVEAUX 


BRAINSTORM, Ghn américai n de 
Douglas Trumbnll (v.o.) : Fo- 
rum. 1** (297-5674) ; Action Rive 
Gauche, 6 (3544762) ; Saint- 
Michel, 6 (3267917) ; Georgo-V, 
» (5624146) ; Parnassiens, 1+ 
(3298611): V.F.: Maxévffle. 9* 
(7747 2-86) ; Nnnmst Opéra. 9» 
(7425631); Paramonnt Bastille. 
12* (3467917); Paramount Ga- 
laxie, 13* (58418-03) ; Paramount 
Montparnasse, 1+ (3299410) ; Pa- 
ramouni Orléans. 1+ (5444691) ; 
Convention Saint-Charles, 16 (579 
3500) ; Image, 18* (52247-04). 

CONCILE D’AMOUR, film alle- 
mand de Werner Sdnoeter (va) 
(••) : Memes. 1- (2694699) ; 
(Xyrrtpic Luxembourg. (6 (636 
97-77). 

JACQUES MtSklNE, film français 
«le Hervé Paiud, > Art Beaubourg, 
4* (2763+15); Logos, 6 (35+ 
42-34) ; Contrescarpe, 6 (325- 
7637) ; Oiymplc Balzac, 8* (561- 
1060) ; Olympïe Entrepôt, 1+ 
(54635-38) ; Hollywood Boulevard, 
9* (7741041); Paroasskm. 1+ 
(3243419). 

LA QUATRIÈME DIMENSION, 
film américain de John Lundis 
(va) : Forent, 1» (297-5674) ; 
Ciné Beaubourg. 3* (271-52-36) ; 
Quintette, 6 (6367938); UGC 
Danton, 6 (3294262) ; George V, 
6 (5624146) ; UGC Biarritz, 6 
(7266923) ; Gaumont Ambassade, 
6 (3591968); Paniassiem, 14* 
(3298611); Murat. 16* (651- 
9975) ; V.F. : Grand Rex, 2* (236 
83-93) ; UGC Opéra, 2 (261- 
5432) ; UGC Montparnasse. 6* 
(54+1+27) : UGC Boulevard. 9* 
(24666-44) ; UGC Gare de Lyon, 
12 (343-04-67) ; UGC Gobdira, 
13* (3362344) ; Mistral, 1+ (539 
5243) ; UGC Ceaveatiae, 15* (826 
2464) ; Paramount Montmartre, 
18* (6063+25) : Images. )8* (522 
47-94) : Secrétan, 19* (241-77-99). 

TO SE OR NOT TO BE, Ghn améri- 
cain de Alan Johnson (v.o.) : Gau- 
mont Halles. 1“ (2974970) ; Ha»- 
tefeuille, 6« (633-79-38) ; 

Paramount Odéon. 6 (3265983) ; 
Colisée, 6 (3592946) ; George V, 
8* (3624 146) ; 14 JuHkt BastiDe. 
Il* (357-9481) ; Montparnasse Pa- 
rité, 1+ (3241206) ; PX.M. Saint- 
Jacques, 1+ (589-6642) : Montpar- 
nasse Bienvenue, 16 (54+2602) ; 
14 Juillet BeaugreneOcv 16 (576 
7979) ; Mayfalr, 16 (52627-06) ; 
V.F. : Gaumont Butin, 2 (742 
6433) ; Impérial. 2 (742-72-52) ; 
Gaumont Richelieu. 2« (233- 
5670) : Nation, 12* (343-0447) ; 
Paramount Galaxie, 13 e (584 
18-03) ; Gaumont Sud. 1+ (327- 
8+50) ; Gaumont Convention, 16 
(8264227) ; Paramount Madiot, 
17* (75624-24) ; Gaumont Gam- 
betta, 24 (6361496) ; V.O. : Mari- 
gnan Concorde Parité. 6 (359 
92-82) ; V.F. : Parité Wepkx. 16 
(522-46-01). 


LE MONDE SELON GARP (A. ta) : 
Luceraaire. 6 (54+57-34). 

MONTY PYTHON A HOLLYWOOD 
(A, va): UGC Marbeuf. 6 (226 
1645) ;Chmy Ecoles, 6 (35+2412). 

LES MOTS POUR LE DISE (Fa), Mkr- 
beuf. 8* (2261645). 

LA NUIT DES JUGES (A, vX) : Fran- 
çais, 9* (7743288/. 


NUAGES FLOTTANTS (Jap, va): 
Oiympic St-Gennain. V . (22^87-23) ; 
1+ Juillet Parnasse, 6* (326584)0) ; 
Oiympic I jx cj n bou r g. 6* (633-9977) ; 
Qlyntpsc EaPtyOt. 14* (5 463638) . 

-PAPY FAIT DE -LA SÉSETANCE 
(Fr.) : Geoqte-V. » (5624146) t Paris 
LÂriR Bqwfing. I» (6066+98). .; 

PRENOM CARMEN (Fri) : Uorim, 1- 
T2644699) ; Forant Orient Express* 1* 
(23342-26) ; Paramount Marivaux, 2* 
(296-8040) ; . St-Andr6dc»-Am I 6 
(326-80-25) ; PubUcis Cbat^ts-Elyiée*, 
6 (7247623) ; Paramount Odéon, 6 
(32659-83) : Monte-Carlo, » (226 
0983) : 14-vfmCet BasttOc. ZP (704 
21-65) ; Paramount Gab xi c . 13* (584 
1603) ; Paramoam Motstpunasre, 1+ 
(3299410) ; Oiympic, 1+ (546 
3638) : St-Charle» Co nreati oa. 15* 
(57933-00). ... 

mr COB (Fr.) : Gmmwnt HaDca. 1» 
(2994670) ; Ambassade, 8- (354 
1908) ; St -Lazare Pasquier, 6 (387- 
3643) : UGC Biarritz. 6 (7266923) ; 
Français. 9 e (770-33-88) ; ‘Montparnasse 
Pathé. 14* (32412-06) ; Gaumont 
Co nv ention, 16 (82842-27) ; Parité CB- 
cby. 16 (5224601) ï Gamniatt Gsn- 
betta, 20* (6361096). 

QUAND FAUT Y ALLER. TAVT Y AL- 
LER (A^ vX) : Arcades, 2* (233- 
5+58): GaIt6Rocfarchocarr. ÿ» (876 
81-77) ;Tourâles.20* (36+51-98L 

RETENEZ-MOI OU JE FaB UN MAL- 
HEUR (Fr.) : Gaumont RidteEea, 2* 
12365670) ; Le Paris. 6 (3595699); 
Ermitage. 8* (3591671) ; Gaumont 
Convention, 15* (82642-27).. . 

LE RETOUR DU JE3H (A, va): 
George-V. 6 (5624146). - VX : Capri. 
2* (50611-69). . 

LE ROI DES SINGES (Cfaiaais, «X) : 
Marais. + (27847-86). 

RONDE DE NUIT (Fr.) : Paramount 

- Odéon. 6* (3265943) ; Marignan. 8* 
(35992-82) ; Paramoam City, 6 <562- 
5+76; Paramount Opéra. 9* (742- 
5631); Maxévflk, 9* (77472-86); Fuir 
veto. 13* (32412-06); Gaumont -Sud. 
1+ (327-8+50); Montparnasse Pathé. 
14* (3241206) ; Paramount MaiBot. 17* 
(7562+24 >t Parité Cltchy. 1» (522- 
4601). 

RUE BARBARE (Fri) (•) : Forum Orient 
Express, 1* (23342-26) ; .Paramount 
Marivaux, 2* (296-8040) ; Paramount 
Odéon, 6* (32659-83) ; Paramoum City 
Triomphe, 6 (5624676) : Public» 
Champs-Elysées, 8* (7247623) ; Ston- 
Lazare Pasquier, 6 (387-3543) ; Pnra- 
mount Opéra. 9* (742-5631) ; Para- 
mount Bastille, 12* (343-7917) ; 
Paramount Montparnasse. 1+ (329 
9410) ; Convention St-Cbarles, 16 


(5743600) ; PUramouat Maillât. J7* 
(7562+24). 

RUE CASES-NÈGRES (Fri) : Oiympic 
..Luxembourg; 6* (633-97-77) ; 14-JmHer 
Parnasse, 6 (3265600) Paramount 
Montmartre, 18* (6063+25). 


LE SACRE DE LA NAISSANCE (ft.) : 
Samt-Andrt des Ans, 6 (3264618). 

SIGNES EXTÉRIEURS DE RICHESSE 
(Fr.) : UGC Marbeuf. g* (2261845) ; 
Bergère. 9* (77477-58) . 

LE SPECTRE DE LA DANSE (Fr.) ; 
Marais. + (27647-86). . 

STAR WAR LA SAGA (A, va), b 
Guerre des étoiles, l’Empire cantre- 
atraqne, k Retour dn Jedi : EscuriaL 13* 
(707-2604). 

TCHAO PANTIN (Fr.) : Forum 1- <297- 
5674) ; Rex, 2* (23683-93) ; UGC 
Odéon. 6* (325-71-08) ; Biarritz, 6 
(723-6923) ; Ambassade. S« (354 
19-08) ; Paramount Opéra, .9* (742- 
"5631).; UGC Gare de Lyon, 1* (346 
01^59) ; Gaumont Stul. 1+ (327-8+50) ; 
Miramar, 1 4* (3208952) ; 14Jufflet 
Bcangrenelk, 15* (5767979) ; Athéna, 
12* (343-0465) ; Patb6Ctichy. 18* 
(5224601). 

TOOTSffi (A, vX) ; Opéra >5gbt, > 
(29662-56). 

LA TRACE (Fr.) : UGC Opéra. 2* (261- 
5432) ; Ciné Beaubourg,. 3? (271- 
5636) ; St-Séverin, S* (35+5491) ; 
UGC Biarritz. 8* (7266423) ; Pana»- 
riens, 14*0294341). 

LA TRAGÉDIE DE CARMEN (F)-.) ver- 
rions Debvanlt; Gai ; Sanrava t St- 
Ao^roise, 11* (700-8916). . 

TRAHISONS CONJUGALES (AngL. 
va) : UGC Opéra. 2* (261-50-32) ; Ciné 
Beaubourg; 3* (271-52-36) ; UGC 
Odéon, 6 (32671-08); UGC Rotonde. 
6* (633-0622); UGC Chrinps-tlysées, 
6 (25912-15); 14-JttiQet BeangreneOe. 
16(5767979). 

LA ULTIMA ŒNA (Cote, «a) 
(H. sp.) -.Denfert. 1+ (32141-01). 

UN BON PETIT DIABLE (Fr.) : Mari- 
gnan. 6 (3599282) ; Grand Pavois, 16 
(5544685). 

UN FAUTEUIL FOUR DEUX- (A* 
va) : Saint-Michel, 5* (3267917); 
George-V, 6 (5624146). - VX Lu- 


mière, 9* (2464997) ; Montparaos, 14* 
(327-52-37). 

UN TRAIN S’EST ARRÊTÉ (Sot, 
va) : Cosmos, fr (54+2880) . 

VIVEMENT DIMANCHE (Fr.) s Ca- 
lypso. 17* (3843411). 

Y A TELLEMENT DE PAYS POUR 
ALLER (Fr.) : Marais, 4* (27847-86). 

W ASC AMES (A-, va) : Marignan, » 
(3599282). - VX : Lumière. 9* (246 
4907) ; Montpa ra os, 1+ (327-52-37). 

ZEUG (A.) : Locernaire. 6> (54+57-34). ' 


Dernière le 
15 février 
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LE PROJET DE LOI SUR LA PRESSE 

Les capitaux européens pourront 
s’investir librement dans les journaux français 


Dans fa naît da morcrçcfî 1* an ' 
jeàæ 2 janvier, pendant Je débât sur 
la presse, les députés, enstntt venus à 
évoquer la conduite des uns ou des 
autres sons l’Occupation. Qui a 
commencé? DifficDe à savoir dan!f 
le brouhaha, ' surtout que, comme 
toujours, on mot. en entraîne on 
autre— Et cela, simplement, parce 
que J4 Edmond. Garcia .(PC, 
Bouchwd»-KWne>, défendant un 
a mcndeattnt limitant la posribflité 
d’intervention de capitaux étrangers 
dans les journaux français, a 'rappelé 
les an n ées sombres de la dendère 
guerre. Sur les baua/dc droite, rat t 
lui a rappelé lâ^ demande faite par le • 
PCF. aux amorités allemandes, h 
rété de ! 940, pour faire reparaître 
r Humanité. M. Raymond Pond 
(PS, Territoire de Belfort) -a évoqué 
alors les occupations de M. Robert 
Hersant 7 M: ' François d’ Aubert 
(UDF, Mayenne) a évoqué eefleg de 
M. Georges Marchais, et, à plu- 
sieurs reprises; Mr Jacques Toubon 
(RPR, Piris) a lançé, dans le même 
esprit, le nom de KL François Mit- 
terrand. . 

M. Gecages KHkmd, secrétaire 
d^tat chargé des techniques de la 
communication, . ne pouvait 
tre une teüe mîse en cause du prési- 
dent ' de la 'République. Il a 
demandé, comme le gouvernement 
en a le droit, qne la séance fût levées 

P our ta nt, toot au long de la jour- 
née, M- FüBoud avait fait preuve de 
bonne volonté à réçaid de Foppori-, 
tiou : H avait, de lur-tnéme, pnçosé 
une modificatkm importante à Parri- 
de 8 dans le sens qu’dle souhaitait ; 

& Partide 9, ü àvaît accepté, et la 
nnqorité avec lui, un amendement 
du RPR, pour la première fois 
depuis le début delà. discussioD de 
ce prqjcL Cela o’avait pas amené 
ropposition à changer de stratégie. 
Bien an contrai re. Comme s’ils vou- 
laicnt démontrer ^qu^ls n^étaient pas 
twwwniBc à obéir au doigt et à Prefl 
aux souhaits de leur préôdeat de 
groupe MM. -Toubon, d’Aubert et 
Alain Madelin (UDF, Mayenne) 


ont continué, comme à Faccoutu- 
• mée, à présenter des ameadanaats 
répétitifs sur des sujets dc^ large- 
ment évoqués. 

Ainsi contre Partide 8 , qui per- 
met à la commission pour la transpa- 
rence et le pluralisme de la presse, 
créée par ce projet, d’entrer en pos- 
session de Tensâffxmcats précis sur 
la répartition du capital des entre- 
prises éditrices de journaux, Foppo- 
sitkm a déclenché un véritable tir de 
barrage; pariant de * délation ». 
<P« inquisition », de mise en place 
d’une w volumineuse paperasserie ». 

Après avoir redît qu'elle est favora- 
ble aux » principes de ia transpa- 
rence ». l’UDF a tenté de faire sup- 
primer une k une toutes les 
dispositions prévues par cet article. 
M FSlioiui. pourtant, avait fait pré- 
ciser qu’il n’incomberait pas aux dif- 
férents actionnaires de fournir les 
renseignement» a la commission, 
mais a rentreprise eUe-méme. 

Co mme pour Partide précédent, 
sur la transparence vis-à-vis des lec- 
teurs, le RPR s’est montré moins 
dur que l’UDF . dans ses critiques, 
puisque, finalement, 0 s’est abstenu 
sur rartïde 8 . alors que son alliée 
votait contre. 

Sur Particle 9, qurümite les possi- 
bilités d’intervention de capitaux 
étrangers dans la presse française. 3 
y a eu aussi une différence de tona- 
lité entra les deux parties de l'oppo- 
sition. M. Kmnwinel Aubert (RPR, 
Alpes-Maritimes) a reconnu qu’une 
réglementation est nécessaire en la 
matière, M. Aubert étant, lui, parti- 
san de la pins grande liberté possi- 
ble. En fait, le RPR et l’UDF, unis, 
regrettent, pour une fois, que le pro- 
jet soit moins contraignant que 
Porioimancr de 1944. Mais, comme 
tout le monde était d’accord sur la 
nécessité (Time réciprocité en ia 
-matière, M. Aubert a fait adopter, à 
l*urmmrnné, un amendement préci- 
sant que des ^ étrangers ne pourraient 
itftemr ph» de 20 % du capital 
(Tune entreprise de presse française 


Double zoom sur Hitchcock 


; On préférerait qu*Bs soient 
complémentaires, plut ôt.'que 
concurrents. Depuis quelques 
temps; «Cméma-ctnémas» (A 2 ) 
et gEtoüss ot. toiles» (TFt) se 
chevauchent ; ûn peu, reprennent 
las mêmes thèmes. . C’est dom- 
mage. Ces deux magazines 
s'arrangeaient pour parter cSffé- 
rammant da f ectoafité dnéma- 
tograpNque. En n'y étant -pas 
trop fidèles, just e m en t. 

Evid em me nt is sortie de dnq 
films d’Hitchcock- retirés du 
marché depuis vingt ans par 
Hitchcock lui-même, a de quoi 
exertar cas fous du cinéma que 
sont Frédéric Mitterrand 
«Eudes et toiles,» Michel Bou- 
jut. Anne Andrew et Claude 
Ventura fc Cinéma-cinémas »). 
Un éwénémant Hitchcock est «m 
mythe. Sa seule présence 
impressionna, provoqua une 
frayeur. Ce visage de Bouddha 
tout en bajoues, ce e tronc en 
demi iuoe sur des ïambes 
courtes », comme 8 a. été écrit, 
ce'mâange d'humour, de jovta- 
Sté, d'o rgueil; ou i qn a peur et 
on rit. Hi t c h cock est un amu- 
seur... noir. 

Frédéric Mitterrand communi- 
qua une- passion. Phrases 
courtes, style ordonné, plus 
souriant qu‘ auparavant, il a 
parié, un brin pédagogique, de 
la façon -dont Hitc h cock appro- 
che du monde féminin (M aurait 
eu peur des femmes et n'en 
entrer antié qu'une, le sienne). 


On • revu, péfe-méms, avec 
plaisir- mais sans les titres, 
quelques séquences de films, 
dont là fameuse chute de la - 
fenêtr e qu'explique James Ste- 
wart (ce n’est pas hé qui tom- 
bait, c'est ia caméra qui remon- 
tait), Soupçon, les 39 Marches 
et Vertigo, oe cfikn romantique. 
cfit-a, sur la réincarnation». 

«Cfnémaa-cinBfnas» nous a 
fait revoir lut aussi quelques 
scènes mémorables, comme 
l'arrivée des oiseaux pendant 
que Tippi Hedren fume. Le 
magazine a mis davantage 
l'accent sur la technique, 
d'abord -parce que le trio 
Boujut-Andreu-Ventura aima 
bie n la «oujs irte» (du cinéma) et 
qu'Httdtcock adorait en parler. 
Hitchcock expliquant co m ment 
il a créé la scène de la pour- 
suite dans fs Mort sue trousses 
' (une interview réalisée par 
André Labarthe en 1965 et que 
la magazine avait déjà mon- 
trée) ; superbe moment encore, 
celui où Vfitchcock, faisant pas- 
ser un test à une comédienne, 
la provoque, suscitant les émo- 
tions sur son visage (ce docu- 
ment à été fourni par tes 
Anglais). Du travail léché, 
ryhtmé par les bandes- 
annonces de quelques films, 
parcouru par une vibration, 
comme au cinéma. 

- CATHERINE HUMBLOT. 


Vivez en vidéotransmission 


De notre correspondant 


-«Sa 


Clermont-Ferrand. » En trois 
heures de va-et-vient dans les deux 
salles obscures ouvertes mercredi 
matin en plein centre ville, cent cin- 
quante Oerznontots, tout an plus, 
sont venus vivre comme jamais en 
Europe 1 grâce à la vidéotransmis- 
sion. Le progr amm e proposait en 
effet de b radio en image sur grand 
écran avec « Studio 1 » de Michel 
Drucker. En direct, entre l’heure du 
café dème et celle dn blanc cassis, 
et grattmement, (jn a vu aussi dans 
vingt-œuf autres salles du Massif 
Central le plus gentil -animateur de 
France danger sa peau guindée de 
• Champs-Elysées-» pour une appa- 
rence plus décontractée et nyu ns 
nferf T v . T»-i»jn«ft aux côtés de Renaud, 
Jacques Balutin et quelques a^tres^ 

- L’opération vidéotransmission 
avance sûrement, réalisant de jolis 
scores avec des rencontres sportives 
et des spectacies de variétés comme 

celui de .TAicazar la semaine der- 
nière. fhmme le dit un de ses pro- 
moteurs «tout est test» depuis le ' 
'Coup (Tenvor (te Monde du 25 mai 
.-1983} et ht ipgique.de la vidéotrans- 


mission s’inscrit principalement en 
direction de publics spécifiques. 
C’est ainsi que la veille de cette cd- 
. laboration avec Europe 1, l'écran 
transporta les fastes de l’exposition 
Raphaël au Grand Palais dans les 
yeux d’écotiers et- d’amo ureu x de la 
peinture. Deux bans d’un passion- 
nant dialogue puisque, à partir de 
trois des trente salle» - Clermont- 
Ferrand, Vichy et Brive — le public 
eut la possibilité d'interroger les spé- 
cialistes présents en direct à Paris. 

Quand H tnt demandé es conds- 
- sion « voulez-vous qu’on recom- 
mence ? > des applaudissements cré- 
pitèrent. Réflexion d’une 
vidéospfiCZatricc à 1s sortie ; • For *- 
midable l Je me dis que ça remplace 
avantageusement les guides qu'on 
achète quand on visite une exposi- 
tion ». Les prochains rendez-vous 
attestent de la diversité des pro- 
grammes : après un récital Michel 
Berger, sont prévus un match de 
boxe et un specta c le de ht Comédie- 
Française. 

lubhrt tarrago. 
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PREMIERE CHAINE : TF 1 


qne s'ils étaient ressortissants d’un 
pays da Marché commun ou ayant 
signé un accord international com- 
' partant » une clause de réciprocité 
dans le domaine de la presse ». Il 
reste que. co ntr a ir ement â ce qui 
ressortait de l’ordonnance de 1944, 
n’importe quel étranger pourra 
investir, à condition de ne pas dépas- 
ser le seuil de 20 %, dans des jour- 
naux français. C’est ce qui a fait 
dire à ropposition : Vous allez per- 
mettre à des pays totalitaires 
d’investir dans nos journaux. - De 
plus, les gouvernements français 
avaient toujours considéré, malgré 
les remarques de la Commission de 
Bruxelles, que la libre circulation 
des biens, prévue par le traité de 
Rome, ne pouvait s’appliquer à la 
presse. F.nfin, à la demande de 
M. FOlioud, l’amendement de la 
commission qui étendait ces limita- 
tions à toutes les publications édi- 
tées en France — alors que le gou- 
vernement souhaite qu’elles ne 
s’appliquent qu’aux journaux écrits 
«ï français - a été repoussé. 

THIERRY BftÉHfER. 

Au service fies spor ts de TPI 

FRANÇOIS JAIWiREMUCÉ 
PARJEAN4MCHELLEULU0T 

François J&mn, rédacteur en chef 
à TF 1, responsable du service des 
sports, a demandé un congé sans 
solde d’on an, qui lui a été immédia- 
tement accordé par la présidence de 
là chaîne et qui a pris effet mercredi 
1* février. Agé de quarante-huit ans. 
François Janin a mené de front une 
carrière dans la presse écrite, notam- 
ment au Monde, et dans l'audiovi- 
suel public où 3 est entré en 1962. 
Jean-Michel Leulliot, rédacteur en 
chef adjoint, assurera son intérim. 

Cette année sabbatique accordée 
an responsable des sports de TF 1 
marquera sans doute une accalmie 
dans les relations de plus en plus ten- 
dues qui s'étaient instaurées entre 
François Janin et M._ Bourges, le 
PDG de la chaîne. S’ils ne se font 
officiellement aucun grief profes- 
sionnel, fl semble que la volonté 
d'indépendance et le tempérament 
entier de François Janin se soient 
anal accordés au tempérament de 
son PDG, comme 3 l’a exprimé au 
cours d'une interview que publie 
Télé 7 Jours cette semaine. L’animo- 
sité notoire entre les deux hommes 
peut faire douter d'un re t our du 
journaliste à ses fonctions. 

ACTION (BNCERTÉE 
DE RADIOS LIBRES 
PROCHES DE L'OPPOSITION 

A l’initiative de l'hebdomadaire 
Magozinc-Hebdo. une vingtaine de 
radios locales privées de Paris et de 
province organisent désormais cha- 
que mot un Forum des radios libres, 
au cours duquel est invitée une per- 
sonnalité politique nationale. Cette 
interview est ensuite diflhsée per 
chaque radio locale et, les princi- 
pal] x extraits publiés dans 
Magazine-Hebdo. 

Avant de convier M™ Simone 
VdL R” février, les promoteurs du 
premier Forum des radios libres ont 
reçu M. Jacques Chirac lundi 
30 janvier. Les radios libres partici- 
pant à ce Forum sont toutes proches 
de l'opposition. Ce sont : Radio- 
Baie-dés-Aages- (Nice), Radio- 10 
(Troyes), Radio-Capitole (Tou- 
louse), RFM-2000 (Montpellier), 
Radio-Télé-AJpes (Grenoble), 
Fréquence-47 (Agen), Metz-FM, 
Radio-Corsaire (Dunkerque), 
Radio-Chamaljères, Radio-Pyrénées 
(Pan), RadjoService-Tour-EifTel 
(Paris), CVS (Versailles), Radio- 
Star (Marseille), Renaissance- FM 
(Angoulème), Radio-2000 (Dijon), 
Radio-Cap-d'Agde, Radio- 
Aro-en-Ciel (Marcq-en-Bansul ) , 
Radio-FM (Perpignan), Valiéc- 
de-lsrSeine (Rouen), Radio-Esterel 
(Fréjus) et Cadet-Roussel 
(Auxerre). 

• Un communiqué du CES P. - 
Après la publication dans le Monde 
du 26 janvier des résultats d'une 
étude du CESP (Centre d’études 
des supports de publicité) sur Tau- 
diencc des radios locales, celui-ci a 
précisé dans un communiqué : « Les 
radios locales et leurs audiences 
constituent une réalité actuellement 
difficile à saisir. L’enquête natio- 
nale à T origine des chiffres publiés 
n'est sans doute pas la meilleure 
•technique pour y parvenir ; aussi 
d" autres recherches et expériences 
sous forme d’enquêtes locales et par 
d’autres méthodes sont en cours au 
CESP. le dépouillement effectué 
sur les radios locales a donc un ca- 
ractère strictement expérimentai II 
est parfaitement imprudent d’en ti- 
rer des conclusions sérieuses et en- 
core moins définitives. Ces résultats 
ne constituent donc qu'une étape 
partielle et provisoire d'une recher- 
che en cours. m 


CE SOIR SUR TF1 


LA SUITE DE 


“LA CHAMBRE DES DAMES 


lie jeu , 

de la tentation 

Un grand roman de 

Jeanne Bourin 

Æ> 

Editions de La Table Ronde 


20 h 35 Feuilleton : La chambre des dames. 

D’après le roman de J. Bourin, adaptation F. Verny, réa- 
lisation Y. Andrei, avec H. Viriojeux, M. VÏady. 

Plus de dix ans oni passé, mais E tienne pense toujours à 
Mathilde malgré leur séparation. 

21 h 35 L'enjeu. 

Magazine économique de F. de Gosets, E. de La Taille 
et A. W ciller. 

Or trouvera dorénavant régulièrement - le premier 
jeudi de chaque mois — autour de 21 h 30 cet excellent 
magazine, qui traite de l'économie sous toutes ses 
formes. Cette semaine : la griffe de la fortune ; Roger 
Godinû. chercheur d’or blanc ; Hollande, les fonction- 
naires au pain sec ; quand les immigrés réussissent ; 
ardoises, le match France-Espagne ; les caricatures. 

22 h 50 tfistoirBS naturelles : La passion du 
sandre. 

Emission (TE Lalou, L Barrère et J.-P. Fleury. 

Un poisson chasseur venu de Hongrie: le sandre. 

23 h 30 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

20 h 35 Série: Marco Polo. 

De D. Butler, V. Laveiia et G. MonUida Avec K. Mar- 
shall, A. Picot©, T. VogcL. 

Dixième épisode d’un feuilleton qui se situe dans le 
Japon ancien. Complots, enlèvements, aventures. 

21 h 30 Résistances. 

Magazine des droits de l'homme, de Bernard 

Quatre ans de résistance en Afghanistan f un document 

tourné à 15 kilomètres de la frontière soviétique une 


rétrospective de quatre ans de guérilla et un reportage 
sur un camp au Pakistan). Salvador / les aveux d’tm 
tortionnaire). Argentine (A l'heure où s'établit publi- 
quement le bilan de la dictature militaire). Philippines 
{le régime de Marcos menacé de l'intérieur). Opération 
Handicap international (le travail d'une a ssocia tion 
française dans les camps de réfugiés de Thaïlande f. 
Coup de colère de Jean-Français Ltutn. 

22 h 45 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma 16: la Fête. 

Scénario E. Le H un g. Adapt. J. Jaquine. RéaL E. Le 


Hung. Avec E. Bouix. D. Sauve; 
De r képi loi où elle affronte h 


De rhApital où elle affronte la mort. Zita écrit à sou 
mari Antoine. Ses lettres forment un contrepoint A 
l’aventure qu’ Antoine noue avec une autre femme dans 
l'effervescence d'une fête. Aventure sans lendemain, 
celle-ci repartira avec son fiancé. Confrontation de 
morales, de personnages, de milieux différents. 

22 h Journal. 

22 h 20 Parole de régions. 

Ambitions, projets de FR 3 Rhàne-Alpes-Auvcrgne. 

22 h 30 Prélude à la mât. 

Quatuor en la mineur, de F. Schubert, par le Quatuor 
Banboldy. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Dans les mains du magicien. 

17 h 12 Bilitis au bar oriental. 

17 h 27 Pierre Lucctn raconte : Le petit drôle. 

17 h 40 Nom da fiunWe : Matakoff. 

18 h 8 Feuilleton : Dynasty. 

18 h 55 Gilet Julie. 

19 h Infor mat ions. 

19 h 35 Bois d'ébène. 

19 h 50 Dessin animé : La Tour du monde en 
quatre-vingts jours. 

FRANCE-CULTURE 

20 k Nouveau répertoire dramatique : Portrait de 

famille, de D. Bonal : avec R. R. Leduc. C . Ardiri. 

22 h 30 Nuits magnétiques. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 b Goecert (en direct du Théâtre des Champs- 
Elysées) : le Roi malgré lui de Chabrier, par le Nouvel 
Orchestre philharmonique et les chœurs de Radio- 
France, dir. C. Du toit, chef des chœurs, J. Jmnoeau, chef 
de chant, M. Paubon_. 

23 k Fréquence de smt ; Corps, accords. 


Portrait de 


famille, de D. Bonal ; avec EL Salik, R. Leduc. C- Ardid. 
h 30 Nuits magnétinofs. 


Vendredi 3 février 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

11 h 30 Vision plus. 

12 h Le rendez-vous d'Annik. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

14 h Série : Jo Gaillard. 

14 h 40 Temps libre. 

Un nouveau magazine des loisirs peaufiné par Jean- 
Claude Narcy. Du sport au cinéma, en passant par le 
* théâtre et autres idées parfois insolites. 

i 16 h 40 Destination-. France ou d'un départe- 
ment i feutre. 

nouvelle série encore, proposée par Yves Gautier. Chris- 
tian Dur oc et François Saint-Félix. Pour mieux 
connaître les mille et une ressources touristiques et 
humaines des quelque cent départements français. 
Aujourd’hui le Vaucluse. 

17 h 5 Croque-vacances. 

Dessins animés, bricolage, inf os-magazine, divertisse- 
ment folklorique. (Spécial Mexique), 
j 18 h Feuilleton : Le neveu d'Amérique. 

18 h 15 Le village dans las nuages. 

18 h 40 Variétosoope. 

18 h 55 7 heures moins 5. 

, 19 h Météo première. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Jeu : Les petits drôles. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Variétés : Porte-bonheur. 

Emfrtion de P. Sabatier. 

Avec Sylvie Vartan, Bornée Tyler. Nana Mouskouri, 
Gilbert Béraud. Daniel Balavoine, Alice Dana, la Com- 
pagnie créole, Dante Tell. 

21 h 50 Désirs de femmes : Un désir nommé 
Céfia. 

Émission proposée par C. Castagnat et C Dpdau. 

Cêlia, c'est l'enfant attendue et l'hiaoire monte tT une 
grossesse, relevée d'une saynète macabre. On attendait 
mieux. 

22 h 45 Branchés-musique: 22,^18 le rock. 
Réalisation F. Lords. 

John Lennon au Madison Square Garden. Mink Deville 
au BaJajo. Séquence hard rode : Clémentine. 

23 h 25 Journal et cinq jours en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 ANTIOPE. 

12 h Journal (et à 12 h 45). 

12 h 10 Jeu : F Académie des neuf. 

13 h 35 Feuilleton : Les amours ro ma ntiques. 

13 h 50 Aujourd'hui la vie : l'actuaHté. 

14 h 65 Série: Têtes brûlées. 

15 h 45 Reprise : Lire c’est vivre. 

Pierrot mon ami, de R. Qnéneau (difT. le 17 janvier). 

16 h 40 Itinéraires. 

De Sophie Richard. 

Femmes et enfants d'Afrique. 

17 h 46 Récré A2. 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

Demi-finale. 

19 h 15 Emissions régionales. 

19 h 40 Le théâtre de Bouvard- 

20 h journal. 

20 h 35 Série : GuériBa ou les désastres de la 
guerre. 

De J. Semprun, R. Azcoua, E. Chamorro, réal. 
M. Camus. 

En 180S. Napoléon installe sur le trône d’Espagne son 
frire Joseph Bonaparte Le peuple de Madrid se sou- 
lève : un simple paysan. Juan Martin, prend la tête de la 
guérilla, l’insurrection gagne, dégénérant en atrocités 
réciproques tandis que Goya dresse un panorama saisis- 
sant des - tristes pressentiments d* ce qui doit arriver -, 
Une coproduction ambitieuse, un peu lourde. 

21 h 36 Apostrophes. 

Magazine littéraire de B. Pivot. 

Sur le thème : Racines, sont invités : Eugen Weber (la 
Fin des terroirs). Marguerite Lecat (Quand les labou- 
reurs courtisaient la terre), Michel Ragon (les Mou- 
choirs rouges de Cholei I . Nicolas Werth (la Vie quoti- 
dienne des paysans russes, de la révolution à la 
collectivisation), avec Jean Malaurie, pour le Vinaigre 
et le fiel, la vie d'une paysanne hongroise, par Margit 
Gari. 

22 h 50 Journal. 

23 h Ciné-club : Les Dames du bois de Bou- 


Film français de R. Bresse» (1944), avec P. Bernard, 
M. Casarâs, E. Labourdeue, L. Bogacrt, J. Marchai 
(N. Rediffusion). 

Son amant s'étant détaché d’elle, une femme, pour se 
venger, lui fait rerxonlrcr une Jeune fille qui a mené une 
vie galante et qu'elle tient sous sa dépendance. H en 
tombe amoureux et veut l’épouser. Sur un argument 
emprunté à Diderot et » modernisé », l'admirable ana- 


lyse de la passion, de la jalousie, d'une machination. 
L'écriture cinématographique, austère, de Bressan allait 
vers une tragédie qui fut. à sa sortie, incomprise. Le 
temps lui a rendu justice. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

17 h Télévision régionale. 

Programmes autonomes des douze régions. 

19 h 55 Dessin animé : inspecteur Gadget. 

20 h 5 Jeux. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord. 

Magazine de l’rNC. 

20 h 35 Vendredi :les Français d'abord. 

Magazine d’A. Campana. 

Renaud Deiourme et Dominique Nasplezes sont allés 
dans une me du vingtième arrondissement - là où 
vivent beaucoup d'immigrés, en majorité des Algériens 
— ils les ont filmés eux et des Français dans leur rie 

S idienne, pariant de la cohabitation difficile, de 
feurité. du racisme. Un jour ordinaire du début de 
l'année 1984. Ils ont également interviewé M. Jean- 
Marie Le Pen. dont le score aux dernières élections a été 
particulièrement important. 

21 h 30 Variétés : Laissez passer la ch an son. 

Une émission de Pascal Sevran. 

Une nouvelle série, une réponse souriante, portât-il. aux 
• Enfants du rock -, loin du show-business, ouverte aux 
chanteurs connus et à ceux qui ne le sont pas, au rock, 
au tango et à la - qualité française ». C'en filmé en 
décor hyperréaiiste par Jacques Audoir. 

22 h 25 JoumaL 

22 h 45 Parole de régions. 

Ambitions, projets de FR 3 Rhône-Alpes-Auvergne. Sur 
le thème de la montagne. - Silicone valley - à la fran- 
çaise. 

22 h 55 Prélude à la nuit. 

Duo n 4 1 pour violon ci alto de Mozart, par H. Le Ftoch 
et B. Pasquier. 

FR 3 PARIS ILE-DE-FRANCE 

17 h 5 Dans les mains du magicien. 

17 h 12 La voix (l’origine du chant choral). 

17 h 22 Monsieur l'ordinateur 
(n°5 : écriture d’un programme), 

17 h 35 T ha lassa (reprise). 

18 h Magazine du rock : Rockïng chair. 

18 h 30 Paris impromptu : Bercy. 

Un reportage sur le centre omms ports de Bercy, son 
architecture. 1 2 000 mètres carrés d'herbe recouvrera la 
salle, un monument de forme pyramidale conçu pour 
accueillir 17 000 spectateurs. 

18 h 55 GM et Julie. 

19 h Inf orma t i ons. 

19 h 35 Bois d’ébène. 

19 h 50 Dassin animé : Le tour du monde en 
quatre-vingts jours. 

FRANCE-CULTURE 

12 b 5 Agora. 

12 h 45 Panorama. 

14 b Sons. 

14 h 5 Un line, des voix : - Nuit des temps - de Norman 
Maüer. 

14 b 47 Les après-midi 4e Franee-Caltme : les inconnus 
de l'histoire (Nicolas Desmarett, le plus brillant des col- 
bertistes). 

18 b 30 Fe u i Het o a : les Ethiopiqucs. 

19 b Actualités magarinr. 

19 b 30 Les grandes avenus de la science moderne : les 
variations du champ magnétique terrestre. 

20 b Les - Public Scboots » anglaises. 

21 b 30 Musique : Black and Blue, avec P. Caries et 
B. Loupias. 

22 b 30 Nuits magnétiques : arrEts fréquenta. 

FRANCE-MUSIQUE 

12 b ActaafitC lyrique. 

12 b 35 Jazz sll vous pUit. 

13 b Avis 4e recherche ïKlemperer. 

13 b 30 James soSstes : œuvres de Singeice, WciH, Ber- 
naud, par le Quatuor de saxophones J .-Y. Fouîmes u. 

14 b Eqnhaleuces : Viemé, Litaize. 

14 b 36 Les enfants <TOrpbée.‘ 

15 b D’une oreffie r autre : œuvres de Haydn. Couperin. 

Florentz, Schubert, Beethoven. 

17 b 5 Repères contemporains : E. Sikora, L Kubik. 

18 h L'imprévu. 

19 b 5 Musique ancienne : œuvres de Lechner. Sweelink, 
Schüiz. Mon te verdi, par le Chœur de chambre W. von 
der Vogelwcide. 

20 b Jazz : le clavier bien tempéré. 

26 b 20 Concert : Ma mère VOye, Concerto pour piano et 
orchestre, de Ravel, Six épigraphes antiques, la Mer. de 
Debussy par le Nouvel Orchestre philaimonique, dir. 
A. Jordan, sol. J.-P. Collard, piano. 

22 b 15 Fréaoeoce de naît : Haendel - Hindemilh ; à 
23 b 10, le corps et TeapriL 
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REPRODUCTION INTERDITE 


Ùign* U Bons T.T.C 

OFFRES D'EMPLOI 83.00 98.44 

DEMANDES D'EMPLOI 25.00 29.65 

IMMOBILIER 56,00 66.42 

AUTOMOBILES 56.00 66.42 

AGENDA 56.00 66.42 

PROP. COMM CAPITAUX 164.00 194.50 


OFFRES D'EMPLOIS 


Svndteat Intercommunal 
* Vocation MutooCa 
da l’ Agglomération Maitii»» 
(S.I.M-A.N.) 


AfinonCEl CIA1SEEJ 


ANNONCES ENCADRÉES ÜU-W UmAaLT.U: 

OFFRES D'EMPLOI - 47.00 56.74 

DEMANDES D’EMPLOI - ....... 14,00 .r 18.80 

MMOBIUEII 36.00 42.70 

AUTOMOBILES 36.00 42.70 

AGENDA ....... 36.00 42.70 

• Mcpaatifs salon surface oü mmba deperutiooa. 


CommarcW*. 

La Société de Semencea 
TOURNEUR Frères 
à COULOMMIERS. 77T20. 
rechercha. pour assister la 
Diraellon Commerciale at an 
assurer le secrétariat, une 
assistante ayant reçu une for- 
mation commerciale an plus du 
BAC. Cette personne est confir- 
mée at posséda parfaitement 

les rechniaues de secrétariat. 
La Société disposant d'un 

réseau cta représentants an 

culture, une expérience du mi- 
nou agricole serait appréciée. 

La poste est à Coulommiera. 
Envoyer cumculum vitae. lettre 
manuscrite et prétentions 
64, rue Général-Leclerc. 


Ecole banlieue Ouest Pans 
cherche 

PROF. D’ÉCONOMIE 

6 heures per semaine. 
Ecrira sous le n* T 044. 185 M 
RÉ GIE- PRESSE 

86 bis. r. Réeumur. 75002 Paris. 


INSTITUT SUP. lO* 
recherche 

PROFS MATHS 

Sénér./Bnandère) de B fi 16 h 
abdo, luntfl. mardi, merci-.. 
>udL «p. exigée, disp, de 
suite. 248-41-40. 


Bureau d' Etudes 
en écfition et impr ess ion 
c h erc h e 

CORRECTEUR 

(débutant ou expérimenté) 
avec connaissance maquatta 
et fabrication. 

Env. C.V. et prétentions A 
RÉGIE- PRESSE 
sous n* T 044.1 66 M 
5 bis. r. Réaumur. Paris 2*. 


Groupe médical, prêcha ban- 
lieue sud. recherche 
Secrétoire médicale 
diplômée et co nfirmée . 
Posta temps plein. 

Adr. lettre manuscrite et C.V. 


re c herch e 

SECRETAIRE 

GÉNÉRAL 


Catégorie des villas de 

160.000 fi 400.000 habitants. 

CantBdaturas avec curriculum 
vitae a faire parvenir à 
M. le Président du S- i. MAN- 
SIGMA 2000. 

S. boulevard Vincent-Gâche. 
44200 NANTES, 
avant le 1 S février 1S84 
damier délai. 


secrétaires 


CABINET D’EXPERTISE 
«BATIMENT» 

rech. pour travail tpa partial 
UNE SECRÉTAIRE 
pour rédaction des rapports 
sur machina à tr aitement de 
texte Hermès TT51 avec tenue 
et suivi dæ d o oai ers. 

Née. moyen do transp. pars. 
Letotxneur. 6. rue de le Forêt 
78750 Mareil-Marty. 
Adresser candidature avec C.V. 


MAISON D'ÉDITION 
INTERNATIONALE 
rechercha 

SECRÉTAIRE 

STÉNODACTYLO 

tangua maternelle anglaise, 
bonne conna iss ance français. 
Adresser C.V. at prétentions 
sous 11 . T 044.206 M 
Régie-Presse 

BS bis. r. Réeumur. Paris 2*. 


automobiles 


ventes 


Ç de 5 à 7 C.y— ) 

AUDI lOO AVANT CO 
S cv Diesel. 7 cv. mod. 1382, 
1*' main. 80.000 km. 

62.000 F. Prix T.T.C. Crédit 
pan. 100 %. 48 mob. HL MBHJL 
T. (6) 309-52-28. ap. 20 h. 


PEUGEOT 305 GL. 
année 1982. 89.000 km. 
Prix : 24.000 F. 

TéL : 060-66-32. ap. 18 II 

Ç de 8 à 1 1 C.V. ) 

CITROEN CX 2500 Dissel. 
modèle 1981. 60.000 km. 
Pnx : 48.000 F 

ML ARGUEL- T. 425-16-86. 
après 19 heures. 


travaux 
à façon 


REDACTRICE 
TECHN. /TE CMP*- COM. 
Rég. S./O. Paris, rédig. 
reppts «Tét.. not i c e s (élec- 
tron, espace) gestion doc., 
mémor i sât, sur dtoq. soupL 
et présent, autv. demi ’ 
TéL (8) 010-77-47. 


propositions 

diverses 


L'Etat offre des emplois 
stable a. bien ré mu nérés, 
è toutes at è tous avec 
ou sans diplôme. Demandas 
une documentation sur 
notre revue tmécialiséo 
FRANCE CARRIERES (C 16) 
B.P. 402-09 PARIS. 


d'emplois é 
r ÉTRANGER sont nombreuses 
et variées. Demandez une 
documentation sur la revue 
spécialisée MIGRATIONS (LM) 
8.P. 231-09 PARIS. 



emploi/ régionaux 


A.F.P.A. 

La Centre PÉdsgoglfiBa et Tfri iM ge f 
de TAJF.PjL. à METZ 
reemte 

UN FORMATEUR 

Son profil : 

• Diplôme de 3* cycle en Sciences humaines. 

• Formation et expériences dans [es domaines suivants : 

— processus d'acauwtioa des connaissances ; 

- les relations humaines et le fonctionnement des 
groupes. 

• Expérience dans le domai n e de la formation. 

Scs « talo ns: 

2. - Etude de besoins, conception et animation de sessions 
de formation et de perfectionnement pour forma leurs 
de l’A-F.P A. ou personnels d’entreprises. 

2. - Participation à des études psychopédagogiques, 1 
des interventions et à des groupes de travail 
pluridisciplinaires dans le cadre de la Formation 
Professionnelle des Adultes. 

Envoyer CV. détaillé à: 

AF.P-A. - C.P.TA. 

29. rue Pierre-Boileau 

B J*. 2050 

57051 METZ CEDEX. 


CNRS 


VILLE DE ROANNE 
49.600 habitants 


potr son sarvica Information. 

UN (E) ATTACHE (E) 
DE PRESSE 

(diplômé (e) 

d’une Ecole da iour n a Uam a) 

Curriculum vttao fi adresser à 
M. le Moire, 

Hêtal da Vine de ROANNE 
42328 ROANNE CEDEX 

avant la 15 février 1984. 


LA MAISON DE LA CULTURE 
DU HAVRE 


RESPONSABLE 
DE L’INFORMATION 
DIRECTEUR DE L'ACCUEIL 

Roeponsabta da conception et 
réabsation toute Information, 
relations sv. preasa a/v. écrit e. 
R os pon sable accueil public, 
«restas, dirige équipa do 20. 

Adresser C.V. d’urgenca è 

Directeur M.C.H. 

ESPACE OSCAR NIEMEYER 
B.P. 1 106 

76063 LE HAVRE CEDEX. 


1 1NGÉNIEUR 
ÉLECTRONICIEN 

(ODES ÉCOLES ENSI) 

— Conn a issances microprooae- 
seurs in dis pe nsa bles. 

- Animation d'une petite 
étXJfpe. 

UEU DE TRAVAIL 

POITIERS 

Poste é pourvoir 
immédiatement. 

Envoyer C.V. fis 

LABORATOIRE 

D’ÉNERGÉTIQUE 

SOLAIRE 

40. AVENUE DU 
RECTEUR-PINEAU 
88022 POITIERS CEDEX. 


Constructeur Automobile 
recherche 

INSPECTEUR 
DES VENTES 

Secteur PROVINCE. 
Grande disponlbiBié. Libre de 
suite. Avec voiture. 
fixe importan t + % -*■ fiels da 


Ecrira avec C.V. et références 
s/réf. 3775/M è SWEERTS 
9, rua du Delta. 76009 PARIS, 
qui transmettra. 



emploi/ internationaux 

(et drpsrtemenls d Outre Mer) 


Cfinkal Development 

SpecialistX-Ray 

International General Electric Company is one af trie leading manufacturera of 
medical diagnostic equipment 

Due lo our continu ing expansion in a growing market place, we are now iooking for 
a Clmical Development Speciallsi to undertake customer traming in lhe use of 
sophisticated vascular equipment and digital sud traction angiographie Systems also 
to assist in publistung papers and orgamsmg sym posta on ciinlcal tindlngs. 

The successful candidate will. of course, hold the Diploma of lhe College ot Radio- 
graphe rs and also nave extensive expérience in the operation ot vascular X-Ray 
Systems. 

Alihough this position is based in Frankturt/West Germany, the succes3ful carvdklale 
will spend exiended periods away (rom the office, travelling throughout Europe wfth 
some overseas iravel. A knowledge ol Engllsh Is a must 

An attractive aalary, reflectmg the importance of the position wUI be supported by 
an excellent benefits package. Please wnie to 


GENERAL ELECTRIC - DEUTSCHLAND 
Medical Systems Europe 
Attn : Mr. Jurgen Geisler 


Praunheimer Landstrafle 50 
6000 Frankfurt/ Main 90 
BRD 


's 


GENERAL® ELECTRIC* 



£ 'immobilier 


appartements ventes 





Uns pesta rôodance nés nworojSe par ta 
amourew d> Is dfiaranca. 
l a tai i ta p rjtt ca nvetboonèe. 

Sur M ap p an a mems d>|é 22 vendue. 
Encore ds p onMas : «ta»- 2-3/4 pièces. 
Lmateon iivTiOdlrh 
Btraau de «ms air paca : 
cuvait nus lee |om (w dhaanefte 
« mortSi de 14 h 90 è 1$ h. 


19-21. rus du 
ChOeau-Landoo, 
Paris HT 


copia 


15l tue des SsUanstalsIRTèL (OSOS.'âAL 


C 


arrdt 


HALLES 

ZONE PtÉTONFŒ 
IMMEUBLE RÉNOVÉ 

STUDIOS 

AMÉNAGÉS OU NON 
EXCBdTONNa : 240.000 F 
possib. crédit. Ma voir : 

ieoefi. vendredi 14 h à 18 h 

8. r. GRANDE-THUANDEHIE. 


LOUVRE. oxeoptionnBt duplex 
75 m *. prestation luxueuse sur 
mesura, terrassa sur Paris. Px 
élevé /unifié. 347-57-07. 


C 


3 • arrdt 


J 

MARAIS ARCHIVES 

2 fi 6 P. dans SUPStSE 
HOTEL XVII* rénové, jardin 
c fi la Française ». parking. 
SGEDIM 296-63-33. 

( 5* arrdt ~) 

RUE SAINT-UACOUES 
■mm. p ie r re da taille, ascenseur 
beau 3 pesa. ontr.. cuis., bain. 
A SAISIR. 634-13-18. 


( 10* arrdt ) 

PARIS-10* 

Vaste 3 P.. « cft 80 ta 
eu**. ôqi»péa. imm. pierre 
tie t. bourgeois. 660.000 F. 

LERMS 355-58-88. 

( 11 • arrdt j 

MARAIS (PRÉS) 
BEAU 4 P.. 1 12 m 1 . balcon 
Sud-Ouest, chbre da sarvica. 
NLB.L Tél. 262-37-87. 


RÉPUBLIQUE. 3* étage 
petit appt, 2 ?.. ontréa. cuis. 

168.000 F. - 687-70-08. 


MONGE 


STUDIO ET 2 PIÈCES 
LUXUEUSEMENT RÔVOVES 
PRESTATIONS 1' ORDRE 
GARBI - 687-22-88. 


NEUF 

IMMEUBLE TRÈS 
GRAND LUXE 

RESTE 9 APP ARTS 
da 3. 4 et 6 PCES et un 
DUPLEX- TERRASSES 

Uvrataon immédiat» 

JARDIN PLANTES 

1 at 3. RUE POUVEAU 

fi partir ds 15.000 F fe nr’ 
Ferma et défînif 

APPARTEMENT TÉMOIN 
Tou» Isa jours da 14 h fi 19 h. 
Sauf mercredi et dimanche. 

A.W.L - Té». : 267-37-37. 


Marais, partie, vend ds immeu- 
ble a ne. appartamont entière- 
ment rénové. 3 pcee, cuis., 
s. de bains, w.-c.. 84 m* + ter- 
rasse ansoleMIée 22 m*. calme, 
possibilité parking. 

1.200.000 F. T. 278-68-98. 


CLAUDE BERNARD, imm. p. 
de taille. 4 P., damier éc, asc., 
soleil. 865.000 F. 322*01-36. 

Ç g» arrdt j 

1 70 m*. carect. 354-42-70 

PROXIMITÉ SEINE 

Étage élevé, aa 


ÏAÏIN 327-82-40 

pptsire vd 2 et 3 P. refait nf. 
bel. prestat-, soir- 826-72-71. 


ODÉON. Imm. 17* s. rénové. 
3*. esc. Beau living s /me. 
2 chambres. 2 bains t/cour. 

13.000 F le m». - 296-68-88. 


C 


7 m arrdt 


AV. LA BOURDONNAIS DU- 
PLEX, 6 ?.. 200 m*. 7*. pack. 
ODES TERRASSES. 624-93-33. 


9“ arrdt 


D 


BEAU 9* - 2 P. 

Refttr neuf. imm. PDT. ASC. 
340.000 F. 543-88-60. 


VUE DÉGAGÉE 
3 PIÈCES - 380.000 F. 
CALME, pptatra : 687-33-34. 

Q 12 m arrdt ) 

A vendre. Paria. Oaumeenll. 
refait neuf. 2 pièce», sur rus 
et cour. Chargea. 200 F. 
Prix : 340.000 F. Posa, crédit. 
Tél. : 371-09-69. 


Pierre de taBa ravalé, aao. 
Pkieieura 2 ?.. tout confort. 
Vendr. 13/17 h. sam. 10/17 h. 
17. SOUL. DE REUOXY. 


REUILLY -DIDEROT, eup. 2 P.. 
caractère, dbte expo., imm. ra- 
valé. 260.000 F. 347-67-07. 

( 13* arrdt ) 

IBIPfl 2 P-. tt cft. plein sud 

JUlAbU esne msrfi-vis 

Px 426.000 F. 325-97-18. 


RUE REGNAULT, Imm. 1964. 
5 P-. 135 m* + terrasse 
80 m*. 7- dem. éL 589-49-34. 

( 14“ arrdt 

MAB® ALÉSIA 
LUMINEUX et VASTE 8 P. 
contt. 730.000 F. 577-96-88. 


PRÈS ALÉSIA -3 P. 

Baie- Bel imm.. 5* éc. aec.. 
occupé. Libérable. 320.000 F. 
543-88-60. 


PROX. PARC MONTSOURIS 
Av. de r Am i r a l M oucher 
imm. récent, beau 3 ?.. tt cft. 
impeccable, plein soM. 
sur jardin. 676.000 F. 

NOTAIRE 501-54-30 

LE MATIN. 


Près Hfiprtal St-Joaaph. 2 P-, 
33 m 3 . très calme. 276.000 F. 
(8) 423-84-79. ap- 19 h. 

Ç 15* arrdt ) 

M* BALARD. imm. pierre da L 
briques, ravalé. 6v. chambra 
n cft chf. oanL A rafraîchir. 
Px intéressant. 634-13-18. 


LECOURBE GAMMA Imm. 
brique. CHARMANT 2 P. 
CFT. 399.000 F. B 77-96-86. 


CECOGI CONSTRUIT 

329, RUE LECOURBE 

IMMEUBLE GO STANDING 

STUDIO, 2, 3 PIECES 

Studio 435.500 F 

2 p. fi part, de ... . 890.900 F 

3p.fipaa.de 912.700 F 

LIVRAISON IMMEDIATE. 
Bureau de vente ouverL 

— Du mardi au vendreefi. de 
14h» 19 h. 

— Samedi de 1 1 h fi 18 h. 

T. : 575-62-78 ou 557-82-56. 


PONT MIRABEAU, knm. 1930 
stand., 5* ét.. vue panoramique 
«a Seine, céj. dMe. 2 chbras. 
tt cft. Pnx 1.300.000 F. 

NOTAIRE 501-54-30 

LE MATIN. 


M* LOURMS. RUE LEBLANC 
imm. récent. 6* ét. «fiée fiv- + 
chbre. tt cft. part, en as-soL 
Prix 828.000 F. 

NOTAIRE 501-54-30 

LE MATIN. 


FELIX-FAURE, 2 P. 

300000 F. 887-60-71 


Ç 19* arrdt ) 

MAIRIE XVI e 

Voie calme, pende riaae e 


prof. Kb. 282 m*.jmQ«ccabée- 


EXCLUSr 
PStDRDC 164-17-02. 


C 


18* arrdt 


BUTTE MONTMARTRE 
7* fcT.. VUE IMPRENABLE 
70 m 1 SÉJOUR 4- CHAMBRE 
PRESTATIONS LUXUEUSES. 
GARBI. 567-22-88. 


MAIRE DU 18* 

Imm. pian* de taille soigneuse- 
ment rénové, proposons 
PL LISEURS MODELES da 2 P. 
dont certains fi rénover 
de 34 m* fi 42 m 3 et 
de 141.000Ffi284.130F. 
Prêts PAP. po ta bl e . 
EGET1M 662-62-22. 


CECOGI CONSTRUIT 
Résidence « Mairie du IIP » 

53, RUE DU SIMPLON 

23 APPTS DE STANDING 

STUDIO, 2, 3 P, PARS. 

Studio i partir .. 319.100 F 

2 P. * partir 469.300 F 

3 P. 4 partir 682.000 F 

Ba ntag ne maraa • S7B-62-78. 


RUE CUSTINE. bol imm. ancien. 

2 P., tt cft 129.000 F. 
Immo Marcedet 252-01-82. 


MAIRIE 18 e 3 36?â»* 

Immo Marcedet 262-01-82. 

Ç 20* arrdt ) 

A vendre. Paria. Gambetta, 
3 pièces, tt cft. 52 m*. 4* ét 
Tr. enaoL Prix : 350.000 F. 
TéL : 371-09-63. 

Ç 78- Yvelines ) 


LEVÉSI 
da particuBar fi participer 
dans immeuble tout confort. 
4* étage avec ascenseur, 
séjour, 1 chambre, cuisina, 
ta la da bains, balcon, parking 
eoue-soL 
Prix: 435.000 F. 
Téléphone : 952-18-96. 


C 91 - Essonne j 

91 VERRËRES-LE-BUBSSON 
14 km Pans, part vend dans 
rés i dence standing s Las Gros 
Chênes » appert 80 ni» + 
20 m» terrasse Jardktrère. sur 
jardin, sens aucun vrs-fi-vis. 
Séjour 30 m». 2 chambras, saL 
de bns. Cuis. coin repas + 
cellisr. T s comm., écoles, 
CLE.S.. bus » prox.. R ER fi 2 km 
(26 mn Chfitelet). 

Prix : 595.000 F. 

TéL : 920-68-89 apr. 18 h, 
(Hi 014-45-68. 


( Province j 

LA GIOTAT 

F 3 de imm. prox. plag e s . Prix : 
- 320.000 F. 

Ecrire VERGEZL B.P. 349. 
PAPEETE. TAHITI. 


92 

Hauts-da-Seine 


3 


M* Bourg-la-Raina. neuf, 
stand., beau séj. + 2 chbras. 
parlu. urgent 600.000 F, frais 
réduits. - 547-62-62. 


Bouiogna. près MoBtor, 240 m 3 
an etaiier d'artiste, ds iartfin 
grand charma. 644-88-07. 


DEMANDES D'EMPLOIS 


f Directeur 

des Relations Humaines 

Ingénieur + Doctorat 3e cycle Relations 
Sociales cherche un 

PATRON— 


Chercha i- EMPLOI. 
Téléphona : 780-65-94 antre 
11 h st 14 K. 

Disponible pour déplacements 
fréquenta. 


pour adapter les hommes au développement 
de son entreprise et l'aider dans ses problèmes 
de relations humai na*- 

J'ai des idées, l'expérience et Je tonus d'un 
sportif de 50 ans habitué aux décisions. 
Mens d'écrire sous référence M à 
Michel Bouxdeaux - 13 rue Jules Simon 
75015 Paris • gui transmettra 


E ati ié t l o la nn e débutante ch. 
emploi Paris, région parisienne 
Ecr. s/n* 8.572 (a Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5, rue des Italiens. 75009 Paris. 


F.. 49 ans. connaissance» et 
exp. vte immobilier «t art. eh. 
travail fi tempe partiel ou com- 
ptât. antiquaire, galerie d’art. 
Tél. : 983-62-13. 


Photographe, trentaine, las 
chômage, cherche place 
même courser. 

Ecr. s/n* 7.445 ta Monda Pub- 
service ANNONCES CLASSÉES. 
5. rue des Italien». 75009 Parta. 


Part, vd appt Seine-Laurem» 
du-Vac.. grand standing. 3 P~ 
vue panoramique, calme, 
SRSoleM, grande terrassa, 
barbecue. Prix 900.000 F. 
Tétéphona : 16 (93) 20474-S& 


appartements 

achats 


JE RECHERCHE 

A LA DEMANDE DE CUENTS 
SÉRIEUX ET SOLVABLES 


bien placés dans Paris 
Claaaiquft ou origin al 
ESTIMATION GRATUITE 
PRÉALABLE A TTE VENTE 
SERGE KAY8ER. 328-60-60. 


Jean FEUJLLADE. 54. sv.de La 
Motta-PioaueL 15*. 686-00-75. 
Pris comp t ant. 18*- 7* arrta. 
APPARTEMENTS 


■urfaceaal 
MÊME 1 


«TB BAUDOT MMCJSUEB 
88 bis. bd Latow. Itabiy (71 
T. 705-45-56 reh. URGENT 
Qds APPTS- ds imm. daqusL 


GROUPE BORESSAY 

RECH. POUR AMBASSADE 

- HOTEL PARTICULIER. 

- APPTS de 5 fi 8 P. 

- PIED A TERRE. 

624-93-33. 


constructions 

neuves 


VOTRE RÊVE 
B4 PROVENCE (LUBERON) 
UN MAS fi votre idée réalisé 
per des artisans régionaux 
fi des prix compétitifs. ’ 

. Devis et document a tion 
gratuite sur demande. 

MAISONS DOHEM 

Le Louvier- 041 10 STE-CHOIX 
A LAUZE. TéL (92) 78-46-16. 


locations 
non meublées 
offres 


C 


Paris 


LES PARTICULIERS ont da* 
LOGEMENTS A LOUER 
Nombreuses LOCATIONS 
Garanties disponibles 
OFFICE DES LOCATAMES 
Téléphona ; 296 6 8 -46. 


Métro Dupteoc. sans agence, 
2 P- ensoleillé, eula., s.da b. 
Tél-, cave, 4* étage, esc. 
2767 F CC_ Ubre 15 mare. 
T. 677-19-52. ap. 18 h 30. 


locations 
non meublées 
demandes 


Paris. 


Pour Cadras et P a reotmel 
IMPORTANTE SOCIETE . 
INFORMATIQUE rech. 
Divers appt» nas catégorisa 
vraas. Paris. Banüau*. 
504-46-21, p. 24. .. . 


Part, fi part., char. L nlicw. 

loyer maximum : 2.000 F. 
Tél. t 285-42-26 da 9 h * 
18 h. M. GARCIA. 


. ( Région parisienne) 

Etude c h er c he pour CADRES 
vfKas. pev., rtes barri. Loyer ga- 
ranti. 10.000 F. 283-37-02. 


Urgent, rech.' appert. 
5/6 pièc es , proche banüaua.' 
Faire offre. 781-89-68.. 


locations 

meublées 

demandes 


Paris 


SERVICE AMBASSADE 
Pour cadre* mutés Par ie 
rech. du STUDIO au 5 P. 
LOYERS GARANTIS par Stifie 
s. 285-1 1-08. 


J. F. 20 a., bac 4- 2 lettres et 
rang, projet BP Ubr a iri e cherc h e 
emploi Dbreirie. 223-36-82. 


viagers 


Pte tfAsnïfirea, bal Imm. 1934. 
2 P., n cft, cave, soleil, loyer 
pour acquéreur. 900 F. 3*. Aec. 
Px : 85.000 + 600 F.'Viagers 
F.-Cruc. 266-19-00. 


MARAIS ST-PAUL, appart. 
2 P.. 125.000 + rente 1-BOO- 
Oeeupé. LODEL. 355-00-44. 


FONGULViASERS 

19. BD MALESHERBES. 8* 
266-32-36. Spécialiste. 44 an 
cf expérience, étude gratui t e 
«Secréta, ram» INDEXÉE. 


immobilier 

information 


ANCIENS, NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR . . 

Appeler ou écrire : 

Contre d’information 
FNAM DE Pana Ha da Fran c* 
LA MAISON DE L’IMMOBILIER 
27 bis. avenue da Vllliera 
75017 PARIS - 227-44-44. 


pavillons 


CHEHmEVtaVSrS^MRME 84’ 
PAVILLON zona réskSenxxiBe, 
ex po s é sud. Otoponaae. ftra- 
Qa chau ssée s séjo or 32. m*. ■ 


deria. salla da Mina, w^c. 
Etage : 3 chambre* cabkiar da' 
toiletta, placard, eoupant* 
HitiNgtafi p laca rd. Grarésr. 


S o us aol : chaufferie fueL 


J enfin, terrai» 290 ta. ' 
Ml: 68&OOOF. 
Paroculier fi partieekor. 
Téléphone s. 67S-91-73- 


PAVILLONS 

JUSQU'A 120 KM DE PARIS 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR 


Centre d'in fo rmation FNAJM - . 
da Paris I l e- de F rance 
LA MAISON DE L’MUOBUSt 
27 bis, avenue da. Vitlieni 
78017 Paris - T. 227-44-44, 


PavBlon récent 1974. typa 
F4 + Z garages sur 2.900 ta. 
1 h 30 de PARIS, porta Solo- 
gne (étangs. txriaL 
Prix 280.000 F. 
Téléphone : 18 (46)42-06-32. 


Part, vend fi Mstfiy en Vexfci 
I9S) pev. F 6 *■ garage njwô I 
total, cuis, équipée, cbaminéa. 
sriSneLPit 480000 F. 
18-38. * P en. da 19 h. 


villas 


CAUSE SÉPARATION 
Ronz de Suresnoe prqcfaa 
BOIS DE BOULOGNE 
quartier résidentiel 


irid VILLA S/JAHOIN 
PAYSAGE dos de mura 
Réception, selon bfbUothfique. 
séj-, cuis.. 4 chbras + «kesting, 
bains, w.-c. Garage:' cave. 


AFFAIRE TRÈS RARE 
PRIX JUSTIFIÉ 
natte avec 100 . 000 F ept 
la crédt caisse épargne. 

16 (38) 92-72-32 
et après 20 heures 
16 (38) 96-22-29. 

Vd CAP D’AIL (08) sur 1.200 ta 
Vue inv. vMa 180 ta + 

2 pavillons. (1) 321-82-70. 


propriétés 


SOLOGNE 


A VENDRE 

BONS TERRITOIRES DE 


avec ou sans étangs at bâti- 
mante. Ecr. n* 202.093 *- 
AGENCE HAVAS. 8.P. 1519 
46005 ORLÉANS CEDEX. 

Part, vend propriété. Saint- 
Cézake-S/Stagne, 10 P^ gd 
stand., tennis, piscine. 
-22000007.16(93)2004-38. 


LOIRET 


160 km de Part», vend 
• IME MAISON DE MAITRE. 
6 P., cuis., a. da ba, da 
bourg, «s commer ce », n cft. 
ara- 1.500 ta da terrain doa. 
580.000 F. 

m FERME. RESTAURÉE, B jx. 
cul*-. 2 b. «la bns. a cft. our 
2 hs doa (pce d'eau + dé- 
pend.). 600.000 F. 

Tél. (16-86) 26-82-67. 


domaines 


proprétIdechasse 

SOLOGNE 

Ecrire N- 202.088 * : ORLET. 
sv. C harl es de-GauDa. 92200 
NEUIU.Y-8/SEtNE. 


hôtels 

particuliers 


NEUU.V.prtaBOBDC 
BOULOGNE, superbe hôtel 
perde.. 9 P., travx. Magnifique 
Jardin, par. + appt garefien. 
DORESSAY — 624-93-33. 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Con s tit u tion de sociétés 
at tous services. 355-1 7-60. 


BÜRX. 246-72-72. 


locaux 

commerciaux 


Ventes " 

PANTHÉON 

AFFAIRE A SAISIR 
. local delTTEPPTe . . 
270 m» ENVIRON 
PLACaéENT EXCEPTIONNEL 
URGENT 634-13-18. 


fonds 

de commerce 


Ventes 


Départ retraita je vernie fbmiria 
anc. et mod. V* arrdt. Prix mod- 
TéL 326-00-42 (11-1 9 h) 


X* ARRDT céda eause.maladie 

STE COMMERCIALE 

beau bafi petit loyer, activité ne 
n é c es e l t a nL aucune inldeBeat. 
Ra na râgnement»647-*0-44. 


MMONCES CLASSÉES 

296-15-01 
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Nissan va assembler 

24 000 aiïtomobiles par an en Grande-Bretagne 

De notre correspondant 


Londres» — M.Takashi Isbibara 
est enfin venu. Il a signé. Mais il a 
d£çu. Qui est M. Isbibara ? 
Quelqu'un detrès impartait à es 
juger par Patiente impatienté des 
Britanniques. Vo3B dcsT mois que la 
presse annonçait son voyage et spé- 
culait ahrmriiumnffTit mr Je «wn» ™ 
de son bagage. K&ux dire que fc 
gouvernement avait quasiment fait 
de l'événement une affaire d’Etat, et 
c’est rat ministre de Sa Majesté qui, 
te 1“ février^ a solennellement fait 
savoir an Parlement qu’un accord 
venait d’ôtre conclu avec l'honorable 
visiteur 11 peine arrivé de l'empire du 
SoleU-Levrao. 

M. Ishfbara est président de la 
firme Nissan, deuxième, construc- 
teur automobile japonais. H promet 
d'installer an Royaume-Uni, à partir 
de 1985, pour 50. imitions de livres 
(60 imitions de francs), une 
de montage . d'une capacité de 
24 000 voitures -par an, -qui devrait 
employer 400 à 500 personnes. SS 
l’opération s'avère fructueuse — 
pour les Japonais — la production 
pourrait atteindre après 1987 


il 00 000 'voitures avec 

2 7 00 ratvriets. Mais il ne s'agît là 
que d'un projet «w; vague, * aTt * t 
engagement précis de la part de Nis- 
san. . 

Dans cettè affaire, pour laquelle 
M 8 * Thatcher est intervenue person- 
nellement auprès du gouvernement 
japonais» an est loin du projet que 
son cabinet faisait miroiter dès 
1981 : 200 000 véhicules, 
5 000 emplois, pins une u y î u « de 
construction de moteurs, dont 0 
n’est plus question. En apprenant le 
rfsnltat du marché - le gouverne- 
ment britannique ‘finance une partie 
de l'opération - députés conserva- 
teurs aussi bien que travaillistes 
n’ont pas manqué de manifester leur 
déception. L'installation de Nissan 
(soit an Pays de Galles, soit dAim le 
nord-est de T Angleterre, deux 
régions très affectées par le chô- 
mage) ne va pas modifié de manière 
substantielle la situation de 2’eznploi, 
môme localement, d’au tint que les 


«retombées» industrielles de cette 
initiative paraissent limitées puisque 
l’essentiel des pièces viendra du 
Japon. 

Dans ces conditions, on s’inter- 
roge sur l'intérêt de ce projet qui 
créera de nouvelles difficultés avec 
les partenaires européens de [a 
Grande-Bretagne au moment où 
ceux-ci, la France et ('Italie surtout, 
se gardent de r«invasion» japo- 
naise, après avoir déjà reproché à 
British Leyland, associé à Honda, de 
faciliter l’implantation de (Industrie 
nippone en Europe. En outre, l'arri- 
vée de Nissan risque de concurren- 
cer dangereusement la production 
automobile britannique, qui est 
devenue une véritable peau de cha- 
grin et se trouve de plus en plus alié- 
née (avec la forte présence de Ford 
et de General Motors). Bref, beau- 
coup de bruit pour peu d’emplois et 
d’avantages, à moins que l’on ait 
voulu minimiser, pour l’instant, 
P ampleur future du projet afin de ne 
pas trop provoquer de remous dans 
le reste de l’Europe» 


FRANCIS CORNU. 


La 


de l'escargot 


C’est un fait r las constructeurs 
automobiles japonais concurrencent 
(faboid'les Européens sur les mar- 
chés tiens. Si fon . excfcit CS et 
Japon des statistiques, la part du 
marché mondnl détenu par. les Japo- 
nais est passée de 5 96 an 1970 à 
18% en 1981. quand celle de la 
Cammuisifté déc&tait de 19 % à 
10 %. Mais le m arché européen y- 
même est c poreux a. En 1983, ta 
Communauté européenne a importé 
918 .187 véhiculas nippons (autombr 
Mes, utptabwi. camions, bus), alors 
qu’alla en'axportait moins de 40 000 
sur là principal marché d'Asie. 

lus situation e u ropéenne varie d'un 
pays à rautra. Faible en Rance (où 
efle est Bnmtéè à 3 % du marché par 
un accord d’autofintitation imposé 
aux Japonais par M. Giraud, lorsqu'il 
était ministre de l'industrie et en Ita- 
lie (où elle est bloquée à 2 200 véhi- 
cules par ah par un . accord, bîtatéraf 
r em ont a nt à 1956), ta pénétration' 
nippone dépasse 10 % en Allemagne 
fédérale et on Grande-Bretagne, et 
efe est plus împortantn-rineore dans 
les pays non producteurs (Butyrique, 
Pays-Bas. Pana mai t d » Sans parler, 
des pays qui ne-font pas partie de ta 
CS i Suisse (27,4 % du marché en 
1981), Norvège (36,7 %), Rolande 
(26,8 %>, Autriche (23,3 %h 

Bien qu'incapables d'arrêter une , 
position commune, les pays euro- 
péens se sont inquiétés des réper- 
cussions sur b Vieux Contaie n t de 
Caocoid de contingentement accepté 
par les Japonais aux Etats-Unis et 
ont entrepris dès . 4981 des dscus- 


sions avec les autorités de Tokyo. 
Celles-ci se sont engagées — an 
1982 puis en février 1983 - à 
accroître « modérément » leurs 
exportations de véhicules vers 
P Europe. Cala n'a pas empêché las 
ànportations nippones dans la CEE 
d'être, en 1983, supérieures de 
17.9 X i cb qu'elles étaient an 
1982. 

Les risques de mesures protec- 
tionnistes ont amené les construc- 
teurs japonais à tenter da s'implanter 

an Europe, même si cette politique a 
’ été de moindre envergure qu'aux 
Etats-Unis. 

British Laytand fabrique déjà ta 
Honda Ballade sous licence au 
Royaume-Uni et ta vend avec quel- 
ques modifications sous le nom de 
Triumph Acctaim. Les deux firmes 
ont également décidé de construire 
en commun et de commerctafiser an 
-.Europe et au Japon un modèle de 
plus forte cyfindrée. 

Alfa Romeo et Ntasan ont 
. déddé.decréer dan? la sud de l’Italie 
-un étabBasament commun, ARNA, 
pour procUre des petites voitures 
(avec carrosserie japonaise et 
moteurs italiens) au rythme de 6 000 
paran. 

— - En Esprapie, pays qui pourrait 
entrer prochainement dans ta Com- 
munauté, Ntasan a pris une participa- 
tion importante (36 % puis 54,7 % 
ên 1982) dans Motor Iberica. 

Mais le projet de Nissan au 
. Royaume-Uni est la plus important, 
même s'a est, dans sa première 


phase, modeste. M. Kawamata, l’un 
des dirigeants de (a firme japonaise 
qui commercialise les Dateun, n’a 
d'ailleurs pas caché, le 2 février, que 
* l’accord de priniepe vise à terme un 
objectif de production annuelle de 
100000 automobiles, mais, si tout 
se passe bien, la compagnie n’hési- 
tera pas à porter son volume de pro- 
duction à 200 OOO unités ». 

Volkswagen et Ntasan ont aussi 
conclu un accord de production du 
modèle Samaria au Japon (avec une 
production escomptée de 
60 000 véhicules). Une manière de 
montrer que ta réciprocité est possi- 
ble. 

Cette c stratégie de l'escargot» 
où l’on entoure les marchés que l'on 
vaut pénétrer, les Européens ont-ils 
une manière de ta contrer ? L'arti- 
cle 1 15 du traité de Rome autorisa 
les Etats membres à demander à la 
Commission l’autorisation d’empê- 
cher les pays tiare de tourner les 
quotas d'importation directe par les 
autres Etats membres. L'Italie a 
obtenu une telle autorisation et a 
mené une action contre la Triumph 
Acctaim, affirmant que c'était là une 
automobile japonaise. Ainsi, comme 
aux Etats-Unis, pourrait se dévelop- 
per une volonté — dans certains pays 
— d'imposer une règle du s local 
contants un pourcentage d'origine 
européenne des composants et 
matériels de voitures qui, sinon, 
seraient considérées comme japo- 
naises. 

BRUNO DETHOMAS. 


La restructuration 


LA FRANCE 

ET LA GRANDE-BRETAGNE 
EN RETARD.. 

Ni la France ni la Grande- 
Bretagne n’ont clé en mesure de dé- 
poser à temps, auprès des services 
de la Commission européenne, leurs 
plans de restructuration sidérurgi- 
que. Ces plans devaient parvenir à 
Bruxelles avant le 31 janvier. Les 
autres pays ont respecté les délais, 
mais le pian de l’Iialie reste incom- 
plet, puisqu’il y manque la restruc- 
turation des groupes publics. 

En théorie. Bruxelles peut désor- 
mais interdire toute aide gouverne- 
mentale en France et en Grande- 
Bretagne. MAis irait laisse à penser 
qu’un délai de grâce sera accordé 2 
ces deux pays qui n'ont plus que des 
réductions de capacité de produc- 
tion peu importantes à faire 
(630 000 tonnes en France et 
500 000 tonnes en Grande - 
Bretagne). 

M. Fabius a écrit à la Commis- 
sion qu'une négociation était enga- 
gée avec les partenaires sociaux et 
qu'il lui était impossible « d'empié- 
ter» sur cette concertation. U n'a 
fixé aucune date pour la remise du 
[dan français. Un premier tour de ta- 
ble a été fait avec les différents syn- 
dicats. tnaÿ un second doit commen- 
cer le 9 février. 

Le problème, en France, est qu’on 
ne sait toujours pas si la restructura- 
tion comportera une augmentation 
de 630 OOO tonnes de la capacité des 
aciéries, comme le demande 
Bruxelles, ou ira au-delà comme 
cela serait nécessaire pour rétablir la 
rentabilité des groupes à l’horizon 
de 198700 de 1988. 
E,LB, 

LE GROUPE BRITANNIQUE 
BRfTOU ACHÈTE D'IMPOR- 
TANTS INTÉRÊTS PÉTRO- 
LIERS AUX ÉTATS-UNIS 

La compagnie britannique Britoîl 
a fait, pour la première fois depuis 
sa privatisation, il y a quatorze mois, 
une acquisition importante aux 
Etats-Unis. Britoîl a conclu un 
accord avec le groupe Amax. aux 
termes duquel die acquerra, pour 
83 millions de dollars (714 millions 
de francs), 50 % de la majeure par- 
tie des intérêts pétroliers et gaziers 
d’Am&x aux Etats-Unis. 

Britoîl achète ainsi, pour un prix 
moyen d’environ 8 dollars par baril, 
quelque 3,2 millions de barils de 
pétrole et 1,04 milliard de mètres 
cubes de gaz de réserves, ainsi 
qu’une zone de prospection de 
70 000 hectares et des résultats 
d’études sismiques. 

L’essentiel de l’activité de Britoil 
était jusqu’ici concentrée sur 
l’explora tion-production en mer du 
Nonl. 


LES SIDÉRURGISTES AMÉRICAINS SE RESTRUCTURENT AUSSI... 


Le groupe US Steel, numéro 
un de l'acier américain, se pro- 
pose de racheter le numéro qua- 
tre, National Steel pour 575 mil- 
lions de dollars (près de 
5 milliards de francs). Un proto- 
cole d'accord a été signé entre 
les deux parties et l’opération ne 
dépend plus que de la commis- 
sion antitrust. 

Déjà, en septembre dernier, 
LTV et Republic Steel, les nu- 
méros trois et cinq aux États- 
Unis. avaient décidé de fusionner 
(l’operation n'a toujours pas reçu 
l’aval de la commission anti- 
trust). déclenchant une vague de 
concentration, à tous égards né- 
cessaire. La sidérurgie améri- 
caine est en effet surdimention- 
née (les capacités atteignent 
environ 140 millions de tonnes 
pour une production de 75 mil- 
lions en 19831 et largement ob- 
solète. Un quart seulement des 
aciéries sont équipées en coulée 
continue contre près de 100 % 
en France. 

Une vaste restructuration est 
maintenant engagée Ue Monde 
du 2 août 1983), entraînant la 
fermeture des sites anciens et 
des licenciements massifs dans 
un cadre protectionniste tracé 
par un contingentement sévère 
des importations. US Steel a 
ainsi annoncé 1 5 400 suppres- 


sions d'emplois 2 la fin décem- 
bre, provoquées par une réduc- 
tion de 16 % de ses capacités de 
produits longs (rails, fils), qui 
sont concurrencés par des pe- 
tites firmes utilisant des aciéries 
électriques beaucoup plus renta- 
bles. 

Le groupe entend, en revan- 
che, consolider sa division de 
produits longs. La reprise de Na- 
tional, spécialiste de ces pro- 
duits, s'inscrit Ü3ns carte straté- 
gie. Cette entreprise a engagé 
plus tôt que ses concurrents (il y 
a trois ans! sa restructuration, en 
divisant ses capacités par deux 
(réduites é 6 millions de tonnes) 
et en licenciant 5 000 salariés 
sur 21 000. Natinal a retrouvé 
en 1983 un bénéfice d'exploita- 
tion de 22 millions de dollars 
(malgré des pertes comptables 
de 154 millions). 

L’opération consolidera donc 
le numéro un, dans une conjonc- 
ture devenue beaucoup plus fa- 
vorable. La production améri- 
caine d’acier, après une chute de 
38 % depuis 197S. a. en effet, 
augmenté de 12 % l'an denier. 
US Steel, qui a réalisé des panes 
considérables en 1383 (10 mil- 
liards de francs), espère revenir à 
l' équilibre cette année. 

E. L.B. 


Le. directeur de la caisse 
du Crédit agricole de Vendée est licencié 

De notre correspondant 


La Roche-sur-Yon. - Rien ne va 
plus à la caisse régionale du Crédit 
agricole de la Vendée. Le 16 janvier, 
le conseil d'administration de la 
caisse régionale décidait de licencier 
le directeur, M. François Legrand, 
et suspendait provisoirement le sous- 
directeur de ses fonctions. Fait sans 
précédent dans les annales du Crédit 
agricole, puisque c'est la première 
fois dans l’histoire de la banque 
qu'un conseil d'administration licen- 
cie un directeur sans autre procé- 
dure et sans même avertir la caisse 
nationale à Plans. 

La décision du conseil, présidé 
par un agriculteur. M. Joseph 
CareD, a surpris les deux dirigeants. 
Ceux-ci ont considéré qu'ils se trou- 
vaient en face d’un - coup de force - 
reposant sur - la volonté de se 
débarrasser du directeur et de son 
adjoint ». La lettre de licenciement 
s'accompagnait du motif • faute 
professionnelle grave -, sans plus de 
précision. M. François Legrand et. 
son bras droit s’étonnent : * Qu'on 
nous donne les raisons de notre 
licenciement. Jusqu'ici nous ne les 
avons toujours pas obtenues. - 

Le conseil peut difficilement 
argumenter en invoquant la gestion 


LÉ RACHAT DE SGE PAR SAINT-GOBAIN 

La réponse du berger à la bergère 

Fort discrètement, ta Société 
générale d’entreprise Sainrnpt et 
Brice «t passée, le 31 décembre 
dernier, du giron de ta Compa- 
gnie générale d'électricité dans 
cehë de Saint-Gobain. 

Le principe de f opération 
avait été arrêté, è ta fin du mois 
de juWet 1963. A l'époque, tas 
rfirigeants de la CGE avaient fort 
habilement profité de la bàtaffle 
boursière autour de ta Générale 
des eaux et de la position d'arbi- 
tre que leur dormait une partici- 
pation de 13 % dans cette so- 
ciété. ... 

Pour éviter que ce paquet 
d'actions ne parte chez ta partie 
adverse (M. De joua ny, actuel 
PDG dé ta Générale des eaux, et 
ses amis), Saint-Gobain avait été 
obligé d'accepter, au dernier mo- 
ment, tes conditions financières 
de tel CGE — pour la cession des 
actions de ta Générale d'entre- 
prise et de son contrôla da ges- 
tion- Une cession cfiscutée par les 
deux entreprises depuis des 
mois, niais qui achoppait sur le 
prix, que Saint-Gobain jugeait ex- 
cessif, compte ténu des pertes 
prévisibles de l’entreprise en 
1983 et de ta situation du mar- 
ché mondial du bâtiment et des 
travaux publics. 

Piégé, Saint-Gobain avait 
donc dQ prendre une option da 
vante, valable jusqu'au 30 dé- 
cembre 1983, sur 25,7 96 du ca- 
ptai. de ta CGE pour un prix total 
de 156,6 millions de francs. 

Somme qui aurait dû entrer di- 
rectement dans tas caisses du 
groupe CGE 

Or les choses se sont passées 
un peu (fiftâremment. Le jeu delà 
CGE, en juillet, a-t-il donné des 
idées è Saint-Gobain ? Toujours 
est-il que,' à ta vaille de la date 
prévue, ta groupe de M. Fauroux 


a laissé entendre qu'il ne saurait, 
compte tenu de la s i t ua tion de la 
SGE. lever son option è moins de 
revoir les conditions de l'opéra- 
tion. Un contentieux entre deux 
riatîona&sées étant exclu, la CGE 
a dû, une fois n'est pas coutume, 
s'exécuter. 

Saint-Gobain a lavé son op- 
tion sur les 25,7 % te 30 décem- 
bre, mais ta CGE n'aura pas la fi- 
bre disposition de ces 
166,6 mifiîona. Efle les réinjec- 
tera dans ta SGE sous la forme 
d'un prêt (factionnaires, Saint- 
Gobain consentant, de son côté, 
tai prêt similaire. Quant è ta par- 
ticipation que conservent di- 
verses sociétés du groupe CGE 
(28 96 au total), rien n’est pré- 
cisé pour sa cession. Elle devrait 
en fait diminuer peu è peu en va-, 
leur relative, au fur et è mesure 
des augmentatio n s de capital de 
ta SGE, Saint-Gobain augmen- 
tant alors sa part en consolidant 
notamment ses prêts. Le berger 
a ainsi répondu è ta bergère. 

Si ta SGE entre depuis le 
1” janvier 1984 dans les 
comptes de Saint-Gobain au pro- 
rata de la participation de 
25,7 96, il semble qu'aucun des 
deux groupes ne eon&o&dera les 
pertes de 1983, qui dépasse- 
raient largement tes 100 mai ions 
de francs. 

La CGE consolide tes sociétés 
effectivement détenues au 
31 décembre. Or ta cession a eu 
lieu le 30 décembre. Saint- 
Gobain. -de son côté, ne saurait 
consolider une société dont elle 
n'a possédé, tas titres qu’une' 
journée dans l'année. Décidé- 
ment, tas règles de comptabilité 
das entreprises ont de ces mys- 
tères... 

J.-M- QUATREPOINT. 


CONJOi 


MAINTIEN OU DÉFICIT DU COMMERCE EXTÉRIEUR EN 1984 ? 


Il peut sembler paradoxal - ou 
même provocateur — de parier des 
menaces qui pèsent sur le commerce 
extérieur da le France, alors même 
que le gouvernement célébra à l'anvi 
tas résultats apparemment roboratifs 
obtenus en 1983. Et pourtant, selon 
des estimations non partisanes, le 
déficit des échangea ne serait, en 
1984, que relativement peu inférieur 
è celui de l’an dernier : il pourrait se 
situer à quelque 30 milliards de 
francs, contre 43 milliards en 1983. 

Une telle prévision est en partie 
inscrite, toutes choses égales d'ail- 
leurs, dans les statistiques de l'an 
dernier. Les résultats ont, en effet, 
été dus davantage au ralentissement 
des importations qu'à l’accélération 
des exportations, ce qui est normai 
compte tenu de la très grande sensi- 
bilité des achats français è la 
conjoncture. En ouïra, fa poussée des 
ventes a été gonflée par un fort essor 
des exportations de produits agri- 
coles, qui ont progressé de plus du 
quart d'une armée sur l'outre. (Pour 
tes industries agro-alimentaires, ta 
croissance n'a été que de 10 96.) 
Est-ce r effet Doumeng 7 

En revanche, tes ventes de biens 
d'équipement professionnel - y 
compris les opérations exception- 
nelles — ont moins progressé, en 
1983, qu'elles ne f avaient fait en 
1982, et il ai a été de même pour 
rélectroménagar et l'électronique 
grand public. En ce qui concerne 
l'équipement automobile des 
. ménages et tes biens de consomma- 
tion, leur taux d'augmentation n'a 
été que légèrement plus fort. Dans 
cas quatre cas. c'est un très sensble 
freinage des achats et même une 
baisse pour l'électro-ménager et 


l'électronique grand public — qui a 
permis le rétablissement de la 
balance. 

De cette analyse, qui n'est que la 
lecture commerciale de données de 
base de l'économie française, et qu'il 
faut garder présente è l'esprit, il res- 
sort que le redressement des 
échanges est fragile. Toute relance le 
mettrait en péril et il ne peut être 
conforté que par des efforts de lon- 
gue haleine : lutte contre l'inflation, 
modernisation de l'industrie, renfor- 
cement des réseaux commerciaux, 
comme il a d'ailleurs été souligné 
officiellement. 

Un dérapage serait d'autant plus 
dangereux que cette année s'ouvre 
moin bien que ne s’est close la précé- 
dente. D’une part, les performances 
de l'agriculture risquent de fléchir. De 
l'autre, dans le domaine de l'énergie, 
on a, pour l'instant, semble-t-il, fait 
Je plein des économies Bt le vide des 
stocke, si bien que la facture se gon- 
flerait d'environ 10 milliards de 
francs. 

Dans le commerce avec les pays 
du tiare-monde, le proche avenir ne 
s'annonce guère favorable, mis à 
part les ventes d'armes : ta chute des 
grands contrats, dont (e montant a 
baissé de 40 % en 1983 (56 mil- 
liards de francs contre 94 milliards 
de francs en 1982) entraînerait un 
manque è gagner de 12 milliards de 
francs en termes de livraisons. Enfin, 
vis-à-vis des pays de l'OCDE, il ne 
semble pas qu'une amélioration sen- 
sible puisse être envisagée en 
matière de gains de compétitivité. 
Les exportateurs, qui ont profité des 
dévaluations du franc pour reconsti- 
tuer leurs marges, vont se heurter à 


une concurrence plus rude, même si 
la reprise se poursuit aux Etats-Unis, 
en Allemagne fédérale et en Grande- 
Bretagne. 

Aussi, les experts sont-ils moins 
optimistes que ne veulent l'être les 
responsables politiques, ell faut ten- 
dre vers l'équilibra», dit-on au minis- 
tère du commerce extérieur, ce qui 
exigera une forte tension et une 
grande attention. Le résultat de 
1984 risque d'ailleurs d'être 
d'autant plus décevant que celui de 
1983 a été artificiellement bon. Les 
spécialistes officiels prévoyaient un 
déficit de 60 milliards de francs pour 
1983; ce dernier n'a été que de 
43 milliards. 

Pour 1984, les comptes officiels 
tablent sur un déficit de 7 milliards 
de francs; en fait, le solde négatH 
des échanges pourrait être de 30 mil- 
liards de francs. En l’état actuel des 
calculs, deux facteurs, l'un intérieur, 
l'autre extérieur, pourraient diminuer 
ta facture : d'un côté, si le dollar se 
situe en moyenne pour l'année en 
dessous des 8,40 F retenus (une 
variation de 20 centimes représente 
5 milliards de francs de solde en plus 
ou en moins); de l’autre, si la crote- 
sance en France est plus faible que 
prévue (un point d'écart avec celle 
des pays partenaires correspond 
environ è 10 milliards de francs en 
plus ou en moins). 

Face au danger, il n'existe guère 
de marge de manœuvre, d’autant 
que les restructurations industrielles 
vont, à court terme, aussi bien en cas 
d'abandon d'activité qu'en cas de 
modernisation, avoir un effet négatif 
sur les échanges. La France est vul- 
nérable . 

MICHEL BOYER. 


LE PRIX DES CARBURANTS 
DEVRAIT AUGMENTER 
A LÀ FÉVRIER 

Les prix des produits pétroliers 
devraient augmenter à la mi-février. 
Des arbitrages sont encore néces- 
saires. mais il semble que l’essence 
augmentera peu (de l’ordre de 
2 centimes sur le super, l'ordinaire 
ne variant pas) . tandis que le gazole 
et le fuel domestique augmenteront 
de 9 à 10 centimes. 

Ces changements sont dus à l'ap- 
plication de la formule de fixation 
des prix des carburants, qui prendra 
en compte, en février, un prix du 
dollar correspondant à son taux 
moyen sur les marchés des changes 
pendant le mois de janvier, soit 
8,59 F. Depuis septembre, la prise 
en compte du dollar avait éLé blo- 
quée par le gouvernement afin de li- 
miter la hausse des prix. 

En moyenne annuelle 

LES PRIX DE DÉTAIL 
ONT AUGMENTÉ 
DE 9,6% en 1983 

La hausse moyenne des prix de 
détail a été, en France, de 9,6 en 
1983, après 1 1 ,8 % en 1982. 13.4 % 
en 1981 et 13,6% en 1980. 

En moyenne, les prix de l'alimen- 
tation ont augmenté de 9.3 % en 
1983. ceux des produits manufac- 
turés de S.9 % et ceux des services 
de 10.8 %. 

Le taux de hausse moyenne dif- 
fère sensiblement du résultat en glis- 
sement I. décembre 1983 comparé à 
décembre 1982). En décem- 
bre 1983. par rapport à décem- 
bre 1982. la hausse des prix de dé- 
tail a été de 9.3 contre 9,7 % 
Vannée précédente. 
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de M. Legrand. Celle-ci est. en 
effet, en tout point exemplaire, la 
caisse de Vendée étant une des plus 

- performantes • de France. 
M. François Legrand et son équipe 
ont même réussi une belle percée de 
leur établissement sur le marché 
financier local des PME. 

En réalité, c'est ailleurs que le b&t 
blesse. Depuis plusieurs mois, le 

- courant ne passe plus « entre 
M. François Legrand et le conseil. 
L'incompatibilité d'humeur entre les 
deux instances s'esi traduite par un 
. blocage » de l'institution coopéra- 
tive. D'un côté, H y a M. Legrand, 
qui dirige sa caisse d’une main de 
fer et n’entend pas être contredit ; 
en face, un conseil, qui accepte de 
plus en plus mal d’être écarté de 
toutes les décisions et privé d’infor- 
mations. Il y a 11, selon le président 
du conseil d'administration. - rup- 
ture avec l’éthique mutualiste du 
Crédit agricole *. 

Le directeur licencié a porté 
l'affaire devant les prud’hommes et 
entend bien sortir de cette situation 
la tête haute. De son côté, la caisse 
nationale, après accord du conseil, a 
nommé un administrateur provi- 
soire. 


m 2B6 :D ' 
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Crise porcine, crise bretonne 


h 


Le déficit français de pro- 
duction porcine va croissant. 
Le handicap apporté par la 
faiblesse du franc ne permet 
pas aux éleveurs de remonter 
la pente face aux concurrents 
néerlandais et allemands- Le 
gouvernement est accusé de 
manquer de volonté pour réti- 
minadon des MCM {te Mande 
du 2 février). 

Saint-Brieuc. - La flambée de 
violence, notamment avec la mise à 
jac de la sous-préfecture de Brest, 
sst le signe d'une exaspération. La 
crise porcine dure depuis le second 
semestre 1982. Mais décembre et 
janvier 1983 ont été catastrophi- 
ques. D’abord, parce qu'il y a tradi- 
tionnellement un ralentissement de 
la consommation de porc en cette 
période d’hiver, aggravé cette fois, 
peut-être, par la cinquième semaine 
de congés. H y a eu surtout, du fait 
des importations et de la baisse de ta 
demande, un retard dans les enlève- 
ments. Les animaux sont restés dans 
les porcheries de dix à quinze jours 
de plus, ce qui représente près de 
10 % de la viande supplémentaire. 
Dans cette production, lorsqu'on 
stocke sur pied, les réserves conti- 
nuent à grossir. « // y a suffisam- 
ment de raisons objectives pour que 
les cours s’effondrent sans gu 'on ail 
besoin de manipuler le marché au 
cadran, comme on le laisse entendre 
au ministère de l’agriculture. » 

Qui parle ? Un militant socia- 
liste. travailleur-paysan de surcroît . 
Pourtant, un autre socialiste. 
M. Jean Gaubert. conseiller régio- 
nal PS. reconnaît que ce système du 
cadran « peut être un bel outil poli- 
tique ». Alors qu'il n'y passe que 
trente-cinq mille porcs environ, ce 
marché fait le cours pour la France, 
et même pour l'Europe. Que quel- 
ques acheteurs s'entendent pour, 
faire venir chacun trois ou quatre 
camions des Pay-Bas ou de Hongrie, 
et le cours baisse au cadran, puis en 
Europe. Bref, des soupçons existent, 
mais personne, en Bretagne du 
moins, ne remet en cause Futilité du 
cadran, qui a moralisé [e marché, 
qui en est la police. • Les charges 
lancées depuis Paris contre le 
cadran montrent qu'on n'y com- 
prend rien’, affirme M. Sébastien 
Coupé. le président de la coopéra- 
tive de la région de Lamballc. 

Pourtant, M. Gaubert s'étonne : 
* Le I" décembre. la société Morel 
et la Socopa sont venues acheter au 
cadran, sur l'instigation des pou- 
voirs publics il est vrai ; cela faisait 
remonter les cours. Or les dirigeants 
du marché ont arrêté la vente, sous 
le prétexte de vérifier si Moret était 
solvable. • Bref, le doute subsiste 
non sur l'utilité de ce système de 
marché, comme feignent de le croire 
certains, mais sur son utilisation. 

Pour tous, une chose est sûre : la 
situation financière des éleveurs est 
intenable. Le directeur de la Coo- 
perU M. Commault, prévient : - En 
1984. notre déficit porcin atteindra 
7 milliards de francs. • De fait, les 
indices de régression sont nombreux. 

Lafuria 

Dans les années 70 à 80, la pro- 
duction de porc a progressé en Bre- 
tagne nettement plus vite que dans 
le reste de la France, si bien que les 
quatre départements représentent 
aujourd'hui 45 % de la production. 
Dans les seules Côtes-du-Nord, le 
pore représente le tiers du produit 
agricole du département, 16 % de la 
production nationale et 35 % de 
celle de la Bretagne. L'augmema- 
tion fut de S.5 % par an jusqu'en 
1980, ci de ] % seulement depuis. A 
la Cooperl, le nombre d'adhérents a 
diminué de I 500 à 1 300 produc- 
teurs. et le nombre de porcs abattus 
plafonne depuis trois ans, entre 
960 000 et 980 000. 

L'avant-dernière crise, celle de 
1978-1979, avait, comme les précé- 
dentes, entraîné nn écréiage consi- 
dérable. Mais la diminution du nom- 
bre d'élevages était compensée par 
un agrandissement des survivants. 
En 1971. les élevages de plus de 
50 truies détenaient, dans le dépar- 
tement. 21 % du cheptel. En 1981. 
ils en avaient 70 %. Une indication 
intéressante, la taille des camions 
d’aliments, A la société Piéto. il y a 
dix ans, il n'y avait que des 

10 tonnes. Aujourd'hui il n’y a que 
des 15 et 20 tannes (1). Mais 
M. Commault affirme que mainte- 
nant « avec ce qui se passe, même la 
concentration est terminée ». 

Les investissements, autre indice, 
sont en chute libre. « En 1974 et 
1978. on tournait entre 800 et 
850 demandes de permis de 
construire pour les porcheries par 
an. explique M. Villeneuve, à la 
direction départementale de l’agri- 
culture. En 1978. malgré la crise... 
et à cause de la crise, pour repren- 
dre le titre d’un article de l’époque, 

11 y avait encore 739 dossiers. 
Depuis 1980. on plafonne. Le nom- 
bre de demandes est tombé à 300 en 
1983. et quatre dossiers sur cinq 
concernent des renouvellements de 


— « Le ressort est 

De notre envoyé spécial JACQUES GRALL 


bâtiments existants. - Une autre 
statistique confirme ce phénomène : 
sur 450 jeunes installés dans l'année, 
une quarantaine seulement ont 
choisi la production porcine. « On a 
l’impression que le ressort est 
cassé », conclut M. Villeneuve. 

Même image au Crédit agricole : 
* Le découragement est ressenti 
depuis la mi-82 ; la machine est cas- 
sée ». dit M. Dromigny. directeur de 
la caisse des Côtes-du-Nord. Les 
cours, qui furent convenables, fin 
1981 et début 1982, n'ont pas provo- 
qué une reprise des investissements. 
Au contraire, on tire sur les ouver- 
tures de crédit (pour un droit à 
découvert de 100, on est passé d'une 
utilisation de 55 à 65), signe d’une 
extrême tension des trésoreries. En 
outre, les échéances impayées attei- 
gnent 1 %, ce qui paraît beaucoup 
aux responsables du Crédit agricole. 
Ils prévoient que la demande en cré- 
dits à court terme, lorsque les possi- 
bilités bancaires auront été épuisées, 
se reportera sur les fournisseurs 
d'aliments. On verra alors le crédit 
des coopératives augmenter. 
Comme cela s'était passé avec la 
crise avicole, des éleveurs de porcs 
invoquent la législation commerciale 
et recourent à la technique du dépôt 
de bilan (2). moins avantageuse 
pour les créanciers. 

Ainsi, la concurrence internatio- 
nale aurait eu raison de la furia bre- 
tonne, et la crise aujourd'hui ne 
serait même plus l'occasion de faire 
le ménage dans une production où il 
était relativement facile de s'instal- 
ler. Même les plus performants, qui 
résistent mieux parce qu'ils n’ont 
plus d'investissements à financer, ne 
tiendraient plus le coup. 

On le craint pour la plus grande 
partie des éleveurs, mais l’on 
constate aussi que chez certains le 
défaitisme est de façade : - Il y a 
encore des gens qui croient à ta pro- 
duction porcine et qui investissent 
pour être prêts à prendre le marché 
quand le problème des MCM aura 
été réglé ». explique M. Jean Gau- 
bert, qui poursuit : » Le raisonne- 
ment n’est pas faux mais il est dan- 
gereux. Si tout le monde pousse la 
production, on arrivera vite à des 
mesures protectionnistes dans la 
Communauté. » Et puis, il n'y aura 
plus en Bretagne que des usines à 
cochons. 

Le Hongkong du porc 

Un premier élément de réponse 
aux crises porcines à répétition 
apparaît ici : » On sera bien obligé 
de parvenir à une organisation au 
plan de ta CEE » dit M. Cléro, pré- 
sident de la caisse de Crédit agricole 
des Côtes-du-Nord. Et si l'Europe 
devenait excédentaire et s'organisait 
pour être exportatrice ? L’idée est 
avancée mais se heurte à la réalité 
du marché : les interdits religieux 
pèsent sur la consommation mon- 
diale. Et l'expérience du poulet fait 
réfléchir : une expansion mal maîtri- 
sée, une concurrence internationale 
plus vive, et c'est la crise. M. Jean 
Stalaven salaisonnier à Saint- 
Brieuc, pense qu’il faudrait réguler 
à partir du Danemark, qui est le 
- Hongkong du porc pour 
l’Europe ». dans la mesure où les 
Danois sont les principaux exporta- 
teurs. De fait, il serait plus sage 
lorsqu'un pays est en surproduction 
de trouver un mécanisme qui 
l'empêche d'exporter sa crise chez 
les partenaires. 

L'autre élément de réponse, c'est 
précisément cette sorte d'appel d'air 
représenté par le marché français, 
lorsque les basses pressions attirent 
le vent des importations. Pour les 
éviter, il conviendrait de relancer la 
production porcine en France. 
Aujourd’hui, les MCM rendent 
cette relance trop aléatoire. Mais 
même s'ils disparaissaient, il semble 
bien qu'on ne fera (dus du porc 
comme aujourd'hui : les investisse- 
ments atteignent près de 1 million 
de francs pour un seul exploitant, et 
sont quasiment couverts par les sub- 
ventions et les prêts à taux boni- 
nés (3). 

Au Crédit agricole, on estime 
qu'il n'était pas aberrant de mettre 
en place des exploitations «hors 
sol» (4) : avec vingt-cinq mille 
exploitants dans le département, de 
petites surfaces (17 hectares en 
moyenne), des jeunes de vingt ans 
qui cherchent à travailler quand les 
parents ne sont pas prêts, à cin- 
quante ans. à céder la place, nuan- 
cer un atelier — porc était plutôt une 
bonne idée : cela fixe l’emploi des 
jeunes et entraîne la création 
d'autres emplois dans les industries 
alimentaires (de quatre à buiz 
emplois dans l’aval et l'amont selon 
les sources pour un emploi agricole) . 

Avec le déficit français. Je raison- 
nement est toujours valable, mais, 
dit M. Cléro, - nous devons manifes- 
ter une certaine prudence. L'agri- 
culture doit redevenir l’agriculture 
et faire en sorte que le sol produise 
au maximum, à meilleur marché». 


Bref, au Crédit agricole - où le 
directeur précise que, face à la pres- 
sion des groupements de produc- 
teurs, le banquier vert a toujours eu 
l'impression plutôt • de freiner» que 
d'inciter aujourd'hui on n'est plus 
chaud pour financer du «hors sol». 
Ce retour à la sagesse se mesure 
Han* les modèles proposés par les 
techniciens. 

En 1973-1975, il fallait selon eux 
au minimum cinquante à soixante 
truies pour s'installer. En 1976-1978 
les mêmes techniciens vantaient des 
modèles à soixante-dix truies et plus. 
A partir des années 80, la question 
. de la taille des élevages a commencé 
à se poser. A l'initiative d’un groupe 
de travailleurs-paysans, s’est créé 
dans les Côtes-du-Nord, en 1 982, le 
Centre d’études pour un développe- 
ment agricole plus autonome 
(CEDAPA). Ce centre propose un 
modèle d'installation avec vingt- 
quatre truies seulement- n n'y a plus 
de « hors sol », c’est-à-dire qu'on ne 
dépend plus du prix des aliments 
achetés et souvent importés, paya- 
bles en dollars. 

Dans ce système, on transforme la 
production fourragère de l’exploita- 
tion eu viande de porc. • Notre 
objectif, explique M. Pochon, l’on 
des fondateurs du CEDAPA, c’est 
une agriculture très productive, à 
forte valeur ajoutée. On produit 
plus avec moins de charges. On 
revient au bon sens : des assole- 
ments avec un équilibre entre pro- 


» 

duel ions animales et végétales. Cela 
condamne la spécialisation régio- 
nale Cest la seule façon d’installer 
plus de jeunes, de lutter contre le 
chômage, d’éviter le déclin des 
zones rurales, comme celles du cen- 
tre de la Bretagne et peut-être aussi 
de sauver l’agro-alimentaire puis- 
que le » hors sol » se casse la 
gueule. » 

Ce discours commence a porter, 
i .'établissement départemental de 
l'élevage (EDE) dispose 
aujourd'hui d’un modèle à quarante 
truies et, on l'a vu, le président du 
Crédit agricole reconnaît que celui 
qui produit une partie de ses ali- 
ments lui-même s’en sort mieux. 
Mais M. Pocha u ajoute : « De toute 
façon, avec les cours actuels, quel 
que soit le système, rien ne passe. » 

FM 


(1) Vingt tonnes d’aliments, c’est, en 
gros le volume nécessaire pour un éle- 
vage considéré comme moyen de 
soixante truies pendante, quinze jours. 

(2) Un arrêt de la cour d’appel de 
Raines reco n naît à l'éleveur qui achète 
plus de 50 % des aliments quU utilise le 
statut de commerçant. D'où l'utilisation 
dn droit des faillites par les agriculteurs, 
alors que ce droit n’existe pas dans le 
régime agricole. 

(3) On estime à 17 000 F le coût de 
l’ investissement par truie. Ainsi un éle- 
vage de soixante traies dépasse le mil- 
lion de francs. 

(4) Exploitations d’élevage où Ton 
ne dispose pas de terre et dans lesquelles 
ks alimenta sont achetés à l'extérieur. 


INCULPÉ APRÈS l£ SACCAGE DE IA SOUS-PRÉFECTURE DE BREST 


M. Jean-Jacques Riou a été libéré 


La chambre d’accusation de la 
Cour d'appel de Rennes a infirmé, 
ce jeudi 2 février, l'ordonnance en 
date du 28 janvier, par laquelle le 
juge d'instruction. M. Fahet, avait 
rejeté la demande de mise en liberté 
provisoire présentée deux jouis plus 
tôt par l’avocat de M. Jean-Jacques 
Riou. 

La cChambre d'accusation était 
présidée par M. Paul Naut avec, 
comme substitut général, M. Ed- 
mond Verdier, lequel avait requis la 
confirmation de l'ordonnance. 

M. Riou. vice-président du CDJA 
du Finistère et membre du coascH 
d’administration du CNJA, incar- 
céré à Nantes depuis le 22 janvier, 
après la mise à sac de la sous- 


préfecture de Brest, devait être li- 
béré jeudi dans l'après-midi. Sa libé- 
ration est assortie d'on contrôle 
judiciaire qui lui interdit de quitter 
le département du Finistère et de se 
rendre dans six viües. Quimper, 
Morlaix, Chàteatütn, Quimperlé, 
Saint-S égal et Brest (sauf pour ré- 
pondre aux convocations du juge 
d’instruction-) 

Il doit s'abstenir de r e n c ontr e r ses 
coïnculpés et a obligation de se pré- 
senter chaque mardi à la gendarme- 
rie de son domicile. 11 n’y a pas eu, ù 
Rennes, de rassemblement d'agri- 
culteurs, seuls étaient présents sur 
les lieux le secrétaire général du 
CDJA du Finistère, M. Roué, et le 
secrétaire administratif, M. SparfeL 


La situation reste très tendue en Bretagne 


L'incarcération dn vice-président 
du CDJA du Finistère, après la mise 
à sac de la sous-préfecture de Brest, 
avait provoqué une intense mobilisa- 
tion en Bretagne. 

Le bureau de la FNSEA avait, 
mercredi 1 er février, demandé 
• solennellement » la mise en liberté 
de M. Jean-Jacques Riou. L'assem- 
blée permanente des chambres 
d’agriculture était intervenue dans 
le même sens, et le CNJA avait 
rejeté par avance * la responsabilité 
des conséquences éventuelles d’une 
incarcération prolongée», sur les 
pouvoirs publics. 

Le 31 janvier, cinq cents agri 
cul leurs ont occupé une voie renée 
dans le Maine-et-Loire et les portes 
de quelques perceptions ont été 
murées dans la Sarthe et la 
Mayenne. Mercredi 1 er février, un 
millier d'agricultrices ont manifesté 
à Morlaix, en présence d'Annie 
Riou, la femme du leader syndical 
emprisonné. 

M. Jean Beau fort, député PS du 
Finistère, après avoir été retenu par 
une trentaine d'agriculteurs alors 
qu’il tenait une permanence à la 


mairie de Cbateauneuf-dn-Faou, a 
envoyé un télégramme à M. Rocard 
dans lequel il évoque « la tension 
extrême du milieu agricole bre- 
ton », et demande » instamment » 
au gouvernement « d’accompagner 
les récentes mesures de dispositions 
urgentes, seules capables d’enrayer 
la dégradation de la situation finan- 
cière des exploitants ». 

De son côté. M. François Guézou, 
président de la chambre d'agri 
culture de Bretagne, demande, par 
télégramme, au président de la 
République d'annoncer ce jeudi le 
démantèlement des montants com- 
pensatoires monétaires positifs, )ms 
de sa rencontre avec le chancelier 
Kohl. Selon M. Guézou, le ministre 
des relations extérieures aurait 
trouvé avec son homologue alle- 
mand un accord sur ces MCM posi- 
tifs. il s'agirait de fixer les prix agri- 
coles en deutschemarks, et il n’y 
aurait plus que des MCM négatifs 
dans la Communauté. M. Guézou 
demande au chef de l’Etat - de 
confirmer et de rendre public cet 
accord ». 


FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 

• Les travaux publics et 
Pexportatioa. — M. Le Garrec, 
secrétaire d’Etat chargé dn Ras, 
souhaite que les entreprises de TP 
doublent, d'ici à la fin dn XX" Plan, 
la part rapa niable de leurs activités 
à ['exportation (la faisant passer de 
20 milliards à 40 milliards de 
francs). □ a formulé ce voeu eu 
remettant aux lauréats les prix de 
l'innovation du Syndicat profession- 
nel des entrepreneurs de travaux 
publics lots de l’assemb l é e générale 
de la Fédération nationale des tra- 
vaux publics (FNTP), qui s'est 
réuni à Paris le 31 janvier. M. Jean- 
Louis G irai, président de la FNTP, 
avait auparavant rappelé la chute 
d'activité de la profession et affirmé 
qu’on ne pouvait pas « considérer le 
IX* Plan comme porteur d’espoir ». 
D a enfin demandé an gouvernement 
de <a«îr l’occasion de la présidence 
française au conseS des ministres de 
là Communauté pour * relancer une 
action au niveau européen ». 

• Etcndt-IahBtries envisage la 
s u p p re s sion de 562 evnpfoà- — Le 
groupe Eterait, qui fabrique des ma-, 
tériaux de con s tr u ction, emploie 
3200 salariés. Ces 562 suppressions 
d’emploi toucheront différentes 
usines et d'abord la principale unité 
de production du groupe â Protrvy 
(Nord), près de Valenciennes, avec 
222 salariés. Mais aussi les urines de 
Vitry (Saône-et-Loire) , Rennes 
(Iile-et-Vilaine) , Triel-sur-Seine 
(Yvelines) et AJbi (Tara). La di- 
rection justifie ces mesures par une 
busse sensible de l'activité enregis- 
trée depuis 1980 et prévue en 1984. 


L'an dernier, les salariés du groupe, 
qui travaxBent trente-sept heures par 
semaine, ont chômé pendant douze 
semaines: Ces suppressions d'emploi 
seront an centre des débats dn co- 
mité central d’emreprise le 16 fé- 
vrier. 


Social 

• ERRATUM. — Le mon tant fe 
Fai location d’orphelin est de 
454,12 F par mois pour un enfant 
privé de ses deux pare n ts, et de 
349,59 F s’a est privé d'un seul, 
contrairement & ce que tons avons 
indiqué par erreur dans le Maade du 
1 er février. 

• JJlastnBaüoo de h caisse 
vieillesse. — M. Roger Meudcc 
(CGC) a été élu, mercredi 1" fé- 
vrier, président de la Caisse natio- 
nale d’assurance-vjeüeàse par 
15 voix contre 7 (CGT et CFDCF) à 
M. Oswald Calvetti (CGT) et 
1 abstention (la FEN)- M* Mario- 
José Ba/Toy, une des re pr ésen t antes 

* du CNPF, a été élue à la vice- 
présidence, par 15 «oix contre 8 à 
M. Calvetti. 

Le CNPF, qui né p résentait pas 
de candidat à oette présidence qu'a 
occupait depuis 1967, détient sforf 
les vice-présidences dre trois, caisses 
du régime général de sécurité so- 
ciale. A cette occasion, M. Bérégo- 
voy. qui installait le nouveau conseil 
d'administration, a nwfignA qu’ « U 
n’était pas possible, en 1984. de 
mensualisa- le paiement des pen- 
sions. ce qui coûterait, la première 
année, 10 milliards de francs ». 


TAUX DES EURO-MONNAIES 
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Ces court pratiqué* sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fm de matinée par une grande banque de la place. 

LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS | 


PAPETERIES NAVARRE 
TRANSF ORMAT ION SA 

Le conseil d* administration, au cours 
de la séance du 11 janvier 1984, a pro- 
cédé & la nomination de M. Jean- Pierre 
Hoaing comme directeur général des 
Papeteries Navarre TransTcnoatkau 

Par ailleurs, M. Jean-Pierre Honing 
est aussi directeur général adjoint de la 
société Ofmi Gfliamont. société qui fait 
partie du groupe h ol l a nd ai s Buhnnarm 
Tctterode. 

Avec la mise en place de cette nou- 
velle direction, les actionnaires des 
Papeteries Navarre Transformation ont 
pour objectifs de développer leurs parts 
de marché sur ce secteur ainsi qu’une 
pire forte rentabilité. 

Le captai des papeteries Navarre 
Transformation est détenu à 60% par la 
Chapelle Darblay S. A. et à 40 % par le 
groupe Bubrmann Tctterode. 
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GROUPE VOLVO 

CMB re d'affaires : 160,90 mHHaria de 
SEK (4- 33,4 %) Résultats avant te- 
pta:3£5nriDardsdeSEK(+ 57,8%) 


Le chiffre d’affaires du Groupe s’éta- 
blît provisoirement à 100,90 milliards 
de couronna suédoises (SEK) pour 
Fexcerciee 1983, sait une augmentation 
de 33,4 % par rapport & l'exercice précé- 
dent. 

Les résultats provisoires avant impôts 
s’élèvent à 3.85 milliards de SEK, soit 
une p rogress i on de 57,7 % par rapport A 
l'exercice 1982. 

Le chiffre d’affaires de VOLVO 
-FRANCE SA s’établit à 2J6 milliards 
FF pour Tannée 1983, soit une augmen- 
tation de 22 %- La période est marquée 
par des progres si ons de la part de mar- 
ché : de Fendre de 28 % pour Tautomo- 
Me, + 23 % pour les véhicules indus- 
triels, Les ventes de bus ont p r o g res s é de 
54 % et celle des moteurs marins et in- 
dustriels de 12 %. Malgré les difficultés 
du marché français du poids lourd, 
VOLVO FRANCE SA présente des bé- 
néfices. 

Les admis par le Groupe VOLVO de 
composants automobiles français des- 
tinés à être réexportés par ses usines 
poursuivent leur progression. 

LSEK (Couronne suédoise) = IfiSFF. 


ETRANGER 


L'URSS FERAIT BIENTOT SA 
RENTRÉE SUR LE MARCHÉ 
DES CAPITAUX 

Londres (AFP). - L’URSS de- 
vrait d’ici peu faire sa rentrée sur le 
marché international des capitaux — 
après une absence de près de cinq 
ans — en y effectuant un emprunt de 
1 50 millions de dollars, a-t-on appris 
mercredi 1 er février, dans les milieux 
bancaires londoniens. Les premières 
démarches viennent d’être entre- 
prises par l’intermédiaire de la ban- 
que ouest-allemande Dresdner. 

Sous l’influence des banques amé- 
ricaines, principalement, le marché 
occidental des capitaux avait été 
pratiquement fermé à l'URSS en 
1979. après l'invasion de ('Afghanis- 
tan. L’URSS, qui auparavant faisait 
fréquemment appel au marché in- 
ternational, y jouit d'une très bonne 
réputation de débiteur ponctuel. 
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STTUATION AU 30 DÉCEMBRE 1983 







— Nombre d'actions en circulation 

4033012 

1216226 

667 737 

790317 

1 393 742 

1 930789 

- Actif net total (en urinions de F) 

réparti comme suit : 

734.06 

272.41 

144,18 

250.16. 

478,73 

659J0 

a) France: 





_ 


- Ofaijgariona damiquea et indexées 

97*4% 

45,9% 

31,8% 

313% 

35,6% 

29.6% 

- Obligations convertibles 

2,1% 

23% 

3,1% 

43% 

03% ■ 

12% 

— Actions 

b) Etranger: 

néant 

néant 

583%. 

34 % 

44,7% 

J 9.4% 

- Actkrers et obligations 

néant 

46,6% 

4J% 

233% . 

152% 

45 % 

cl Disponibilités 

04% 

53% 

2.7% 

63% . 

43% 

4,8% 

d) Boas A court et moyen terme 

néant - 

néant 





e) Bouda Trésor 

néant 






- Valeur liquidative de ractioa eu F 

182,01 

223.98 

215.92 

31634 

343.48 

34137 


ssù 


Souscriptions et rachats reçus aux guichet» de : 
IA. SOCIÉTÉ SÊQUANABE DE BANQUE 


376, me Saint-Honoré, 75023 Paris Cedex «1 - TO. : 261-43-44, 
Tomr. Araur. quartier Lo^s-Bianc, Cedex 14 — 92S83 PARIS LA DE- 
FENSE— TËL: 766-16-16 et dm se» agences de proriace. 
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La baisse, toujours 

_ *® parte toajwas très bien merci, 

New-York toujours aussi mai. Pour la 
drrième gfcancc c onsé c utive , les coon ont de 
nouveau baissé mercredi à Wall Street. Le 
monvemem, qui s’était ralenti la veille, s’est 
■ derechef accéléré, ce, en dépit de deux nou- 
velles tentatives de reprise rendues tout 
wosi inefficaces que les précé de n t es par 
rf abondantes ventes bénéficiaires. A la clô- 
tura. 1 indice des industrielles s’établissait & 
1 21230 (- 8,27 points), soit & son niveau 
te pha bas députa te J* septembre 1983. 
Entre te 6 janvier (pont le plus haut de 
Tannée à 1 286,64) et te 1- lévrier. 0 a 
perdu 7434 points. 

Le bilan de la séance a très bien reflété te 
situation. Snr 1977 raison traitées, 950 
ont baissé, 633 ont monté et 394 n’ont pas 
varié. 

Une forte activité a continue de régner, 
et 107,71 niilikms de titres ont changé de 
mains contre 11331 milKmn précédem- 
ment. 

Par dessus tout, les investisseurs crai- 
gnent ouc le préwtent Reagan se montre 
intraitable an sujet de budget, ce qui, inévi- 
tablement, par je jeu des déficits se tradui- 
rait par de nonveiles tendons sur le front do 
crédit. En Tétât actuel des choses, des 
firmes de conrtage commençait ft faire des 
appels de couva une et, pour se mettre en 
réglé, tes investisseurs vendent, a jouant 
ainsi à la pression de l'offre favorisée par te 
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COURS DU DOLLAR A TOKYO 

1 1-tt*. | 2 fErr. 

1 dollar (ea pesa) .... ...| 234fi6 1 23440 


Dm la « pieiri èw oofoona, flptront tes 


m f r l tt .wv il au v. i .!),»*; * 
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du Jour par rapport à . 


1 do la séance 
do ta voûta. 


Règlement mensuel 


e : coupon détaché: * ; droit détaché; 
o : offert; d : demandé; • : prix précédent- 
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Page 24 — Vendredi 3 février 1984 


Mmh 


UN JOUR 
DANS LE MONDE 


LE NOUVEL « INCIDENT GALBRAITH » 


Sur le vif 


Le gouvernement juge «inacceptables» les propos de Famba&adenr des Etats-Unis 


De toutes les couleurs 


IDÉES 


ÉTRANGER 


5. PROCHE-ORIENT 
La dégradation de ta âtuation d Bey- 
routh. 

5. AFRIQUE 

U situation au Tchad. 


POLITIQUE 


6. Les restructurations industrielles et 
leurs conséquences. 

7. Les hommes du président : Michel 
Vauzsfle. 

- Le communiqué du coneeB des minis- 
tres. 


SOCIÉTÉ 


8. Le mariage se démode. 

- L'affaire du casino de Chamonix. 

- Un programme de recherches pour 
exploiter les nodules océaniques. 

9. JUSTICE : b chambre d'accusation 
de Paris autorise V extradition d'un 
ttafien. 

- SPORTS : quatre scénarios pour les 
Jeux olympiques à Paris en 1992. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


11. Guido Ceronetti et les cruautés de la 
philosophie; 

- BILLET : Paul Valéry, amateur de gé- 
nie; 

- LE FEUILLETON : Je vous écria <Tfta- 
Bb.~. de Michèl Déon. 

12. LA VIE LITTÉRAIRE. 

- AU FIL DES LECTURES. 

13. LETTRES ÉTRANGÈRES : Anctaw 
Marbat ; Thomas Sharpe. 

14. HISTOIRE LITTÉRAIRE ; une biogra- 
phie de Cendrars par sa ffle. 

15. RENCONTRE .-Annie Emaux. 


CULTURE 


17. THÉÂTRE : Jérôme fficofin, chienne 
et Chinois. 

- ' DANSE :le XII* Prix de Lausanne. 

19. COMMUNICATION : salon le projet 

de loi sur la presse, les capitaux euro- 
péens pourront «Investir fixement 
dans les journaux français. 

- VU: Double zoom sur Hitchcock. 


ÉCONOMIE 


21. AFFAIRES ; le rachat de SGE par 
Saint-Gobain . 

21. CONJONCTURE 

22. AGRICULTURE 

- Crise porcine, criée bretonne HD. par 
Jacques GraH. 


RADIOTÉLÉVISION (19) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (16) : 

« Journal officiel » ; Météo- 
rologie; Mois croisés; Lote- 
rie ; Loto ; Arlequin. 

Annonces classée (20) ; Car- 
pet (10) ; Programmes des 
spectacles (18); Marchés fi- 
nanciers (23). 


Le numéro du «Monde» 
daté 2 février 1984 
a été tiré à 458757 exemplaires 


(Publicité) 


économisez 
vos calories 
et vivez au calme 
et en sécurité ! 


Fabriqué en France, DUO-FENÊTRE, 
numéro un an Allemagne, est un survi- 
trage sur mesure d'une totale effica- 
cité (froid et bruit), l'un des moins 
onéreux du marché (avec ou sans 
pose). Faites aussi blinder vos vitres 
avec (s fameux film anti . ef fr ac ti on 
Secury-film. 

PR1VAD - 5. rue Chariot 93320 - 
Pavillons-sous-Bois. Tél. : 
(11 848.85.37 - Pose uniquement 
Paris et 100 km alentour. 


A B C D E F G 




sur «des questions relevant de 1a politique intérieure de la France» 


2. « Nous autres de la laïque, catholi- 
ques à part entière », par André Merv- 
douze 

- LU : tes ABamands aujaunThuL da 
Bernard Brigoufeix. 

- Lettres au Monda. 


t mm 

NORVÈGE : Oslo «puise plusieurs 
fonc tio nnaires soviétiques. 

1 DIPLOMATIE 

Le sommet franco-atemand d"Edan- 

î-- 1 

KODon. 

4w AMÉRIQUES 

ÉTATS-UNIS : le projet de budget de 
M. Reagan est mal accueilli par les 
miteux financière. 

4. ASIE 


Au terme des délibérations du 
conseil des ministres, mercredi 
1 er février, le ministre des transports, 
M. Charles Fiterman, a vivement 
réagi aux propos tenus, le dimanche 
soir 29 janvier, devant le Grand Jury 
RTL Ve Monde, par l’ambassadeur 
des Etats-Unis en France, M. Evan 
Galbraith, qui avait critiqué la pré- 
sence de communistes au gouverne- 
ment : « Je viens seulement de pren- 
dre connaissance de la déclaration 
exacte de ce personnage grossier et 
stupide qu'est l'ambassadeur des 
Etats-Unis en France. Je vais lui 
écrire pour lui dire ce que je 
pense », a déclaré M. Fiterman. 

M. Georges Marchais, qui était 
l’invité de TF 1 , a ajouté, à ce sujet ; 
« Cet ambassadeur américain, où il 
se croit ? Il se croit à la Grenade ? 
Il se croit dans certains pays 
d’Amérique latine pour venir ici 
mettre en cause directement le Parti 
communiste français, ses élus, un 
membre du gouvernement, après 


que le peuple français se soit pro- 
noncé r /'aimerais savoir ce que 


nonci * J aimerais savoir ce que 
l’on dirait, moi, si l'ambassadeur 
d’union soviétique mettait en cause 
tel ou tel parti, tel ou te I ministre. 
Charles Fiterman a eu parfaitement 
raison (de réagir] et quant à mai, je 
ne vais pas manquer de dire ce qu'il 
faut dire sur cette question. Et 
j’espère que le gouvernement fran- 
çais le dira lui aussi parce qu'il est 
concerné. » En fin de journée, 
M. Galbraith était convoqué à 
l’hôtel Matignon. 

Le cabinet de M. Pierre Mauroy 
faisait savoir, dans un communiqué, 
que « le premier ministre, ayant à 
ses côtés M. Gut matin, secrétaire 
général du ministère des relations 
extérieures, a reçu M. Evan Gal- 
braith. ambassadeur des Etats-Unis 
à Paris, pour lui ngnifier le carac- 
tère inaccceptablè des propos qu'il a 
tenus sur des questions relevant de 
la politique intérieure de la 
France . » 

L'entretien a duré une demie 
heure, en quittant l’hôtel Matigon., 
l'ambassadeur des Etats-Unis décla- 
rait que • de toute façon il n'y a pas 
de problème * et que M. Mauroy 
avait été • très gentil ». 


Ce nouvel « incident Galbraith * 
ayant éclaté à retardement (ce n’est 
que mercredi, trois jours après les 
faits, que les dirigeants du PC se 
sont manifestés à ce sujet), et les 


sait très bien que la politique étran- 
gère soviétique est suivie par le 
Parti communiste français. On se 
méfie donc des gens qui sont fiés 
avec le Parti communiste. (...) 

• Il existe, s'agisscmt de l'Union 
soviétique et du Parti communiste 
français des Indices de relations 
financières. (...) Le contrôle ne se 
fait cependant pas à 100 % : le Parti 
peut faire les choses de l'intérieur, 
mais, l’homme de la rue ne l’ignore 
pas, il y a une relation dominante 
de l’Union soviétique sur le Parti 
comuniste français. (... ) 

» Je ne suis pas plus inquiet par 
la présence de communistes dans le 
gouvernement français que je ne 
l’étais il y a deux ans. Je sais bien 
que le Parti socialiste a dû faire 
coalition pour être élu. (...) Je ne 
suis pas du tout inquiet quant à la 
volonté du gouvernement de se pro- 
téger de l’ingérence des commu- 
nistes. (...) 

Le « pauvre Français 
qui a mal tourné» 

C’est ensuite qu’intervient une 
nuance dans l'interprétation. Pour 
les communistes français, l’ambassa- 
deur a poursuivi en déclarant que 
M. Fiterman * est un pauvre Fran- 
çais qui a mal tourné «. On précise 
à l’ambassade américaine que 
M. Galbraith répondait à une ques- 
tion d’ordre général sur • ce qu’est 
pour vous un communiste français » 
et que, bien qu’un autre question- 
neur ait alors interjeté le nom de 
M. Fiterman, sa réponse ne visait ni 
un ministre ni aucune personne en 
particulier. M. Galbraith a encore 
déclaré : « Dans la Parti commu- 
niste français, il y a un peu de tout. 
Mous avons en tout cas des relations 
correctes avec les ministres commu- 
nistes. (...) De temps en temps, tors 
de réceptions, on m'en présente un 
et je suis poli : je lui serre la main 
et je souris. (...) Il y a des profes- 
sions. il y a des ouvriers qui ont 
considéré le Parti communiste fran- 
çais dans la perspective de leurs 
intérêts. C'est un aspect important 
pour la raison d'être de ce Parti. 
Mais (...) on n’est plus dans une 
situation de guerre de classes — 
c’est démodé. - et cela est en train 
de disparaître. • 

Ce n’est pas la première fois que 
M. Galbraith attire l’attention par 


versions des propos étant parfois des commentaires sur le P.C. fran- 


contestées, il n’est pas inutile de 
reproduire les déclarations de 


çais. Dans un entretien accordé au 
Matin en décembre 1981, quelques 


M. Galbraith selon la transcription jours après ta présentation de ses let- 


établie par RTL : • On sait bien . 
avait dit le diplomate américain, que 
le Parti communiste français entre- 
tient une relation spéciale avec le 
monde soviétique. Tout le monde 


très de creances, l'ambassadeur 
avait qualifié les communistes 
• d'agents d'une force extérieure à 
la France, dirigée par les Russes ». 
11 avait ajouté à propos de M. Ftter- 


A L'ASSEMBLEE NATIONALE 


La majorité accuse trois dépotés de l’opposition 
d’injures envers ie président de la République 


Après la mise en cause, dans la 
nuit du mercredi 1 er au jeudi 
2 février, à l’Assemblée nationale, 
de l’attitude de M. François Mitter- 
rand pendant la guerre, par 
MM. Alain Madelin et François 
Aubert (UDF) et Jacques Toubon 
(RPR) (voir page 19), M. Pierre 
Joxe a publié un communiqué rap- 
pelant (es titres de résistance de 
M. Mitterrand et que celui-ci avait 
été secrétaire général aux prison- 
niers de guerre dans le premier gou- 
vernement du général de Gaulle en 
1944. Le président du groupe socia- 
liste juge donc «* injurieux » et 
• inacceptables » (es propos des 
députés de l’opposition. Jeudi matin, 
à l'ouverture de la séance, M. Joxe a 
demandé que le président de 
r Assemblée nationale réunisse le 
bureau de l'Assemblée. Celui-ci a 
été convoqué pour 19 heures. 

Four sa part, avant de demander 
une suspension de séance d’une 
heure, M. André Labarrère, minis- 
tre délégué aux relations avec le 
feulement, a estdmé que l'incident 


de la nuit marque une dégradation 
dn fonctionnement de l'institution 
parlementaire. Four M. Labarrère, 
les députés de l’oppouition sont 
passés de l’obstruction à la provoca- 
tion. Il a rappelé les déclarations des 
présidents des groupes UDF et 
RPR, qui avaient invité leurs mem- 
bres à modérer leur comportement. 
Il a ajouté que b mise en cause du 
passé de résistant du chef de l’Etat 
est inadmissible. 


Dans les coulloirs, M. Guy Duco- 
loué, vice-président du groupe com- 
muniste, souhaitait que les députés 
en cause se voient appliquer « une 
sanction très sévère », comme le per- 
met l'article 73 du règlement de 
l'Assemblée. 


Tandis que la séance restait sus- 
pendue. en fin de matinée, 
M. Madelin demandait que le 
bureau de l’Assemblée soit invité 3 
se prononcer, aussi, sur la » mise en 
cause » des députés de l'opposition 
par ceux de la majorité. 


Le dollar s’est brusquement replié 
jeudi 2 février sar tous les marchés des 

changes, sou cours revenant, à Paris, en 

dessous de ÎL50 F, pour la première fols 

S ma un mots et demi : Il valait e nc or e 
1 F mardi 31 janvier. Le repH de la 
n aum aïe américaine s’est opère, essen- 
tfeOenwnL an profit da destsebemaj-fc, 
qd s'en r aff er mi vis-à-vis de toutes les 
m o nn a ies . A Francfort, le cours dn 
- bflfet vert - est tombé en deux jours, 
de 2^140 DM & 2,7650 DM. 


va baisser, telle est, maintenant, roué- 
ohm des oOattx financiers Jufereatio- 


Le raffennhsesKot général du mark 
n’a pas manqué de créer de fortes ten- 
sions an sein du système monétaire en- 
ropéen (SME), où le Anne beige, très 
faibie depuis plusieurs mois, a do être 
rigoureusement soutena parla D aa d ws * 
bank pour l'empêcher de crever son 
plancher par rapport à la m omtaie aBe- 


Déji amorcé mercrafi 1- février, le 
Omfaerwt «ta dollar s’est accentué 
jeodi en Europe. où ime vague de déss- 
gament s’est produite, les opérateurs oe 


croyant rius à mae hausse de la mon- 
naie américaine. Ds ont été très Tramés 


mue américaine. Ds ont été très frappés 
par le Eût one ni ramouce de la candi- 
« M. Reagan aux orochaine* 


Wm fe de Mi Reagan aux prochaines 
élections présidentielles ni h puMlca- 
tran d'indices économiques très favora- 
ble an* Etats-Unis n’aient dopé le - bB- 
tetiert » : s'a ne mente pfas, c’est qa’B 


La Banqae de France s’est, pratique- 
ment, abstienne d'intervenir pour soute- 
nir, elle aussi, le franc belge, tombé à 
sou cours plancher sur la place de 
Paris, laissant ce sofci à la Bmdeshanfe. 
0 est bha certain, toutefois, que toute 
remontée en paissance d'au marie affai- 
bli ces dentiers mois, ne peut s'exercer 
qu’a*» dépens des monnaies moins 
fortes du SME. 

F. R. 


man : • J’aimerais bien faire une 
promenade à bord du TGV, mais 
pas forcément avec lui. 1 Vous 
n'avons pas beaucoup de chose en 
commun ». De même en juin 1982, 
Q avait dit au cours d’une visite à 
Dijon : « avoir des communistes 
dans un gouvernement est un risque, 
car leur loyauté est ailleurs ». 


Ce dentier propos lui avait valu 
d’être convoqué chez M. Gutmaim, 
secrétaire général du quai d’Orsay. 
Le même M. Gutmann avait d’ail- 
leurs déjà convoqué l’ambassadeur 
américain dès le mardi 31 janvier, -à 
la suite de ses propos à RTL-/* 
Monde. C'est parce qu’il s’agissait 
d’une « récidive », sans doute aussi 
en raison de la vive protestation de 
MM. Fiterman et Marchais, que le 
conseil des ministres a décidé, mer- 
credi, de relever le niveau de la pro- 
testation en faisant recevoir l’ambas- 
sadeur par M. Mauroy. 


A Washington, un porte-parole du 
département d’Etat a déclaré mer- 
credi que le gouvernement améri- 
cain maintient sa « pleine 
confiance » à M. Galbraith. B a qua- 
lifié l’incident de • malentendu sur 
ce qu’a dit l'ambassadeur, en raison 
d'une transcription erronée et 
incomplète de l'émission ». 


Racistes, les Français 7 Non, 
pas vraiment. Juste un peu beau- 
coup quand ils se retrouvent au 
mffieu de plein d’étrangers. Pas à 
Tunis ou a Dakar, att e ntion 1 Là. 
c'est les vacances, les voyages 
organisés - on n’a tfaiBeurs pas 
tellement r occasion d'y a Ber, 
c'est loin et c’est cher. Là, on est 
venu pour ça, pour les voir, les 
étrangers, pour manger leur 
couscous et pour regarder leur 
danse du ventre. 

Non, là où ça commence à ti- 
rer, c'est quand ifs viennent chez 
nous, qu'as s'installent dans ras 
HLM, qu’ils nous cassait les 
orefltes avec leur tam-tam, qu'ils 
envoient loirs gosses dans nos 
communales — à peine s'fl reste 
de la place pour les nôtres — et 
qu'tfa étaient leur souk, à la sortie 
du métro Beftevifle. Aflez donc y 
faire un tour vendredi soir. Il vous 
suffira d’appuyer sur la bouton 
de FR 3 pour découvrir le pour- 
quoi et le comment du succès de 
l’extrême droite aux dernières 
municipales. Vous risquez d'être 
surpris. A condition, bien en- 
tendu. de ne pas habiter la quar- 
tier ou d'autres du même genre. 
Là, on sait à quoi s'en tenir. 

Dans ce coin du vingtième ar- 
rondissement, des étrangers, an 
en voit de toutes les cauteure, 
des jaunes, des noirs, des café 
au hriL Gomme te dit cette dame 


renco n t ré e au bistro ma du Çfc», 
8 n'y a vr ai me nt pas besoin de 
sortir de chez soi pour sè sen tir 
dépaysé, fl n’y a qu'à se mettre à 

sa fenêtre. 

Alors, évidemment; en ces 
temps de crise, le slogan tancé 
par Le Peu, deux nSSons de chô- 
meurs, c'est deux truffions d'im- 
migrés en trop, ça accroche, ça 
prend, ça ramasse des vùx. B 
état là. Lé Pen, fl assistait à fa 
projection de ce reportage avec 
la presse. B en est sorti tout 
rose-rouge, tout blond-jaune, 
tout souriant. Gonflé à bloc. 

On venait de le voir haranguer 
tes foulas i récran. Csat rat. 
bêta du spectacle poétique, c'est 
ce rt ain . Est-ce qu'a retrouvera 
son siège, perdu fl y a ra quart 
de siècle, à r Assemblé nationale, 
sa seule ambition pour la mo- 
ment? B devrait pour ça faire un 
crochet par Strasbourg et le Pép- 
iement européen. On Id a de? 
mandé quel score fl compt ait , 
face. 10 %. Ça ma parafi très 
op timi ste. 

L'avenir de Le Pen. c'est de 
Mitterrand quU dépend. SS te, 
gauche accepte de regarda les 
choses en fera et de les appâter 
par loir nom, peur, ras-le-bol et 
peut-être bientôt haine, l'ex- 
trême droite ne passera pas. 

CLAUDE SARRAUTE. 


En Espagne 

Le secrétaire d'Etat aux finances 
a été démis de ses fonctions 


Madrid. » Le secrétaire d’Etat 
aux finances, M. Jasé Séville, a été 
démis de ses fonctions, le 1 er février, 
suite aux désacc ords croissants qui 
r opposaient au ministre de l’écono- 
mie, M. Miguel Boyer. Q s’agit de la 
première destitution d’un haut res- 
ponsable depuis l’arrivée des socia- 
listes au gouvernement en décembre 
1982. EUc met en évidence les dïver- 


De notre correspondant 


geoces qui se font jour au sein de 
l’équipe économique au pouvoir 


l’équipe économique au pouvoir 
quant aux solutions à apporter & la 
grave crise que connaît le pays. 

La raison immédiate du départ de 
M. Sevüla semble être son désac- 
cord avec une des dispositions d’un 
projet d’amnistie fiscale actuelle- 
ment en préparation. Le secrétaire 


d’Etat considérait que, en assurant 
aux bons du Trésor, comme le veux 
M. Boyer, une exemption fiscale 
totale (les titres des institutions 
financières privées continuant, eux, 
à être soumis à l’impôt), le gouver- 
nement risquait en fait d’encourager 
l'évasion fiscale. M. Sévilla avait 
fait de la lutte contre cette dernière 
un de scs principaux objectifs, ce 
qui lui avait d’ailleurs valu de 
solides inimitiés dans certains 
milieux 


Toutefois les divergences entre 
MM. Boyer et Sévilla partaient éga- 
lement sur ie fond de la politique 


économique dn gouvernement. Le 
second ne cachait pas en privé ses 
réticences — partagées semble-t-il 
par certains membres du gouverne- 
ment — face aux conceptions de pins 
en {dus « monétaristes » du ministre 
de récocoznie. M. Sévilla considé- 
rait notamment difficile de réduire 
le déficit du budget au rythme élevé 
souhaité par M. Boyer, sans provo- 
quer de graves convulsions sociales 
dans on pays au taux de chômage 
parocuKonement fort. Il craignait 
par ailleurs qu’une diminu tion trop 
sensible du pouvoir d’achat des sala- 
riés ne se traduise par une baisse de 
la demande qui ajoute encore aux 
difficultés des en t re pri ses. 

THŒRKY MALOBAK. 


L'ARABE SAOUDITE INS- 
TALLE DES RÉACTEURS 
FRANCO-AMÉRICAINS SUR 
SES AVIONS-RADARS ET 
RAViTAUEURS 


isa 


Washington (Reuter).- L’Ara- 
bie Saoudite a décidé d’acquérir des 
réacteurs franco-américains CFM- 
56 pour ses avions de détection élec- 
tronique Awacs et de ravitaillement 
en vol. D s’agit d’un moteur conçu 
par la société américaine General 
Electric et par la société française 
SNECMA. 


aujourd'hui, 

on ne s'improvise pas "manager* 


Ces moteurs éqaiperont cinq 
avions de détection électronique 
(Awacs) et huit avions de ravitaille- 
ment. Tous les appareils sont des 
Boeing-707 transformés. La 
construction des appareils n’a pas 
encore commencé, tous on indi- 
quait, à la société Boeing, que ie pre- 
mier devrait sortir de la chaîne 
d’assemblage en 1986. 

Le réacteur franco-américain 
CFM-56 a été préféré au moteur 
Pratt and Whitney, qui équipe, habi- 
tuellement leu Boeing, en raison de 
sa moindre consommation de carbu- 
rant, de son poids plus faible et de sa 
plus forte poussée. Cinquante-huit 
moteurs (avec les réacteurs de 
rechange) seront construits simulta- 
nément en France et aux États-Unis. 


Il faut du tempérament, une motivation, 
une formation et un entrainement 
Vous avez le tempérament et la motivation. 

L'ISA vous apportera la formation et V entrainement 
En 18 mois de travail intensif, avec une centaine 
de participants sélectionnés pour leur potentiel 
- ingénieurs, scientifiques, juristes, économistes,, 
littéraires,-. - dont la moitié possède déjà une 
expérience professionnelle de quelques armées, 
vous vous donnerez les moyens de faire face aux 
situations les plus complexes que doit 
résoudre un manager. 


I Selon Boeing, la fonttnro des 
réacteurs CFMS6 par h SNECMA 
(avec la Emirn des hume u r» de 
poussée coacas par la sodété française 
Hispano-Sum) représente, pour les 
coBStrnccears français, aa contrat de 
157.5 aUOo» de dollars (environ 
1 300 mBBobb de francs). «B s’agit; 
précise encore Boeteg, d» chique Je 
pkul nm et laaa Jamais signé par Boeing 
an btaêfkx d’an soas-traJtant J, smqacl 
B a été rends, le auutfi 31 janvier. 


Date limite 

ds dépôt des rarafc&ures pour (a deuxième session ifadtansaDO .. 
en vue de la musée ds sqpranto 1984.- hmS 12 mars 1984. 

Réunions tfinformation 

avec le O'irsaeu de rinama h des Anciens TSA‘ ; 

PARIS -noti 7 février -18 h. 30 

Carde France Amérique - 9. av. Ftmkfin Rcoswefc (81 
JOUY-EN-JOSAS - samedi U février - 10 h. - sur le campus ISA 

(sttteVBiihatetiStfraumrBUtedcChanrB^ ‘ 

TOULOUSE - mardi 7 ttv. • 18 h. 30 - Frontal - Bacs Wüsrm 
STRASBOURG • mari 28 féa - 18 h. 30 - Hobby Ira 20, pL ds Pnnfrnr 
MARSBliE - mardi 13 nos - 18 h. 30 - Fraad .rue Nains StMarâ 


L’fag raHaH on dn réacteer CFM-56 
sro les Boetag-707 mronifien intéresse, 
poar oae antre raison, les coastractears 

fronçais. Ea effet, l'armée de Pair fraa- 
Ç»*e équipe prograssiveaKae de oe 
taême réacteur les C-13S de nwMt. 
inest es toL ca service dans les esca- 
de bombardement ssettaire, et, 
dans rfcypotbèse oà elle devrait aeqn*. 
rtr deux arêws-ndan Avises, comme fi 
es est aigoanflnd qacOka, la dÊdsku 
de Ryad constitse un précéda it 
facilitera l'adaptation de ré ac t eur s 
CFM-56 sur les Awacs fraaçaial. 


INSTITUT SUPÉRIEUR DES AFFAIRES 

(3) 95&80.00 POSTE 476 OU * 

(3) 9562426 (Ü6NE SPÉCIM| IfcNStlGN&ÆNTS-} 

Centre D'enseignement sup&tcur des affaires (hec-isa-cfo. 

CHAMBRE DE COMMENCE ET D'INDUSTRIE DE PARIS 


Pour recevoir, sans a 
es coupon -réponse à 


fSBMMBZ-fflMS 
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